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Communiqué de presse 
 
 

Splendeurs de la cour de Saxe, Dresde à Versailles 
Exposition du 24 janvier au 23 avril 2006 

 
 
 

Le château de Versailles présente l’exposition Splendeurs de la cour de Saxe, Dresde à 
Versailles. Cette manifestation, qui rassemble près de 300 pièces d’une richesse exceptionnelle, 
fera découvrir au public la culture et le faste que la cour de Dresde a connus à l’époque de Frédéric 
Auguste Ier, prince-électeur de Saxe et roi de Pologne sous le nom d’Auguste II, dit le Fort (1670- 
1733), et dont Voltaire disait que « sa cour était la plus brillante d’Europe, après celle de Louis XIV». 
 

Tableaux, joyaux, argenterie, bronzes, cristaux et ivoires permettent d’apprécier au fil d’une 
muséographie originale signée par Marc Jeanclos et Antoine Fontaine, l’ampleur des échanges artistiques 
entre les deux cours. Parmi les pièces maîtresses, l’Obeliscus Augustalis, chef-d’œuvre de théâtralité 
baroque de l’orfèvre Dinglinger, est présenté pour la première et dernière fois en dehors de Dresde. 
Parures de pierres précieuses – Dresde est le seul endroit où elles ont été conservées intégralement -
costumes et masques inspirés de ceux de Louis XIV, dessins et accessoires étonnants témoignent des 
fêtes éblouissantes données par Auguste le Fort. Les pièces de son mobilier d©argent illustrent sa 
fascination pour Versailles. Certains des fameux «vases dragons » ainsi que quelques exemples du grand 
bestiaire de Meissen sont également présentés. 
 

Les prêts accordés à Versailles, à l’occasion des travaux en cours à la Grünes Gewölbe (Voûte verte), 
sont remarquables. En effet, la ville de Dresde, dont le nom est associé aux bombardements de février 
1945, offre aujourd’hui un nouveau visage. Fruit d’un chantier sans précédent, son centre historique est en 
grande partie reconstruit et son château sert à nouveau d’écrin aux collections cachées, confisquées, et 
restituées. Elle fête en 2006 les 800 ans de sa fondation, et a vu récemment la vallée de l’Elbe classée au 
patrimoine mondial de l’Unesco. Grand collectionneur, issu des Wettin, dynastie de princes mécènes, 
Auguste le Fort eut toujours des liens denses avec la France. Son fils, le maréchal de Saxe, fut l’artisan de 
la victoire de Louis XV à Fontenoy. Sa petite fille, Marie-Josèphe de Saxe, épousa le Dauphin, fils de Louis 
XV, et donna trois rois à la France : Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. 
 
 
Organisation : Etablissement public du musée et du domaine national de Versailles et Staatliche 
Kunstsammlungen Dresden, Musées de Dresde, avec le concours du Centre de recherche du château de 
Versailles et de la Réunion des musées nationaux. Cette exposition a été réalisée grâce au soutien de 
EADS. Elle bénéficie, pour sa communication, du partenariat de Metrobus et de la chaîne Histoire.  
 
Commissariat : 
Béatrix Saule, conservateur en chef et directeur du Centre de recherche au château de Versailles, assistée 
de Patricia Bouchenot–Déchin, 
Dirk Syndram, directeur de la Grünes Gewölbe, Musées de Dresde, assisté de Antje Scherner et Christine 
Kitzlinger. 
 
Muséographie : Marc Jeanclos & Antoine Fontaine. 
 
 
Contacts presse : Aude Revillon d’Apreval, Aurélie Gevrey-Dubois 
T : 01 30 83 77 01 / 01 30 83 77 03 
aude.revillon@chateauversailles.fr et aurelie.gevrey@chateauversailles.fr 
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Renseignements pratiques 
 

 
 
Accès  
Sncf : Versailles-Chantiers (départ Paris Montparnasse)  
Sncf : Versailles-Rive droite (départ Paris Saint-Lazare) 
RER : Versailles-Rive gauche (départ Paris ligne C) 
Autobus 171- Versailles place d©Armes (départ Pt de Sèvres) 
 
 
Salles d’Afrique et de Crimée (1er étage de l’aile nord). 
 
Horaires d’ouverture 
Exposition ouverte tous les jours sauf le lundi et certains jours fériés,  
de 9h à 12h30 pour les groupes (sur réservation) 
de 12h30 à 17h30 (dernière admission à 17h) et 18h30 à partir du 1er avril 2006 (dernière admission à 18h) pour 
les individuels. 
 
 
Tarifs 
8� , tarif réduit 6 �  (à partir de 15h30 et pour les 10 à 17 ans)  
Gratuit pour les moins de 10 ans 
 
Le Passeport (valable une journée pour le Château et l’exposition) 
20 �  pour les 18 ans et plus  
6 �  de 10 à 17 ans  
gratuit pour les moins de 10 ans 
 
 
Le Petit Journal de l’exposition 
8 pages, 1,50 �  
 
 
Visites libres et commentées 
Groupes libres 
T : 01 30 83 77 43 / fax 77 45 
groupelibre@chateauversailles.fr 
 
 
Individuels et visites-conférences 
T :  : 01 30 83 77 88 / Fax 77 90 
 
 
Visites privées 
T : 01 30 83 77 04 
 
 
Activités pédagogiques 
 

·  Ateliers « Bijoux de la cour de Dresde » (de 8 à 11 ans) 
Deux ateliers de bijoux sont proposés aux 8-11 ans pendant les vacances d’hiver. Animés par un artisan 
d’art, ils ont pour objectif de faire découvrir aux enfants quelques-uns des chefs-d’œuvre de l’exposition et 
de mieux connaître le métier de bijoutier. Pendant l’atelier, chacun réalisera son bijou. 
 
Dates : 8 février et 15 février 2006 
Horaires : 10 h 30 – 12 h 30 
Tarif : 7 �  par enfant 
Renseignements et inscriptions au 01 30 83 77 44 
Date d’ouverture des réservations : 30 janvier 2006 
Dans la limite des places disponibles 
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·  Parcours-jeu (à partir de 8 ans) 
Un livret composé de jeux et d’explications est remis gratuitement aux enfants qui visitent l’exposition en 
famille. 
Ce « parcours-jeu » propose une approche ludique des œuvres présentées dans l’exposition, de la 
porcelaine aux bijoux. Les plus enthousiastes y trouveront également des idées pour prolonger la visite. 
 
·  Support éducatif (à partir de 8 ans) 
Un support multimédias permet aux enfants de mieux connaître Dresde et son histoire ainsi que les 
œuvres présentées dans l’exposition. 
Pour préparer ou prolonger la visite de l’exposition, des activités ludiques sur le thème des splendeurs de 
Dresde sont mise en ligne dans la rubrique «Éducation» du site Internet du château de Versailles. 
 
 
 
Colloques 
 
·  « Lumières européennes : Versailles et la Saxe » 
colloque organisé par l’Académie des Sciences Morales, des Lettres et des arts de Versailles et d’Ile-de-
France, à la Fondation Singer-Polignac, 43 avenue Georges Mandel, 75116 Paris 
le 4 avril 2006. 
Sur réservation et dans la limite des places disponibles. 
 
·  « Dresde et son patrimoine, source de connaissance de la vie de cour en Europe » 
colloque organisé par le Centre de recherche du château de Versailles 
au château de Versailles, du 20 au 22 avril 2006. 
Sur réservation et dans la limite des places disponibles. 
 

 

Pour plus d’informations : www.chateauversailles.fr 
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Des circonstances exceptionnelles 
 
 
 

Un lieu au prestige international   
 
Splendeurs de la cour de Saxe, Dresde à Versailles est une exposition organisée conjointement par 
l’Etablissement Public du musée et du domaine national de Versailles et Staatliche Kunstsammlungen 
Dresden, Musées de Dresde. Elle a lieu dans le cadre prestigieux du château de Versailles qui a déjà 
accueilli des expositions de renom international : Versailles et les tables royales en Europe ; Topkapi à 
Versailles, trésors de la cour ottomane ou Kangxi, empereur de Chine, la cité interdite à Versailles. 
 
 
Des collections uniques  
 
Pour beaucoup, l’image de Dresde reste associée à celle de la ville détruite lors des bombardements de la 
nuit du 13 au 14 février 1945. Or ses collections innombrables, mises à l’abri dès le début de la guerre, 
revivent aujourd’hui, réparties à travers douze musées reconstruits, restaurés ou réaménagés : la Voûte 
verte ou Grünes Gewölbe au cœur du château de la Résidence, le Zwinger, l’Albertinum, Pillnitz. 
Cette exposition, sans précédent par la richesse, la diversité et la qualité des œuvres présentées, sera 
centrée autour de la figure fastueuse d’Auguste II, dit le Fort, prince-électeur de Saxe et roi de Pologne 
(1670-1733), qui, comme son fils Auguste III, a séjourné à plusieurs reprises à la cour de Versailles.  
 
 
La France et la Saxe aujourd’hui : des intérêts liés 
 
La Saxe a depuis toujours su allier richesses naturelles, savoir-faire et faire-savoir. Hier, mines d’argent, de 
diamants, d’émeraudes, de lapis, de jaspe, de porphyres, premières imprimeries, manufactures, grandes 
foires, banques à Leipzig et Dresde. Aujourd’hui, grâce à ses accès directs par les aéroports de Leipzig et 
de Dresde et ses réseaux autoroutiers, ferroviaires et fluvial, la Saxe est un des Länder les plus 
industrialisés et riches d’Allemagne où les partenariats économiques franco-allemands trouvent les plus 
beaux exemples de coopération réussie.  
Forts d’une culture commune que l’exposition Splendeurs de la cour de Saxe, Dresde à Versailles mettra 
en avant, la France et l’Allemagne sont aussi et avant tout, hier comme aujourd’hui, deux pays au cœur de 
l’Europe résolument tournés vers l’avenir.  
 
 
Un événement exceptionnel 
 
Haut-lieu de la culture européenne, Dresde, devenue cité royale, était célébrée comme « la Florence de 
l’Elbe ». Tout ce qui entourait Auguste le Fort rehaussait son éclat : opulence et diversité des collections 
d’œuvres d’art, élégance des bâtiments, somptuosité du mobilier d’argent, splendeur des fêtes, raffinement 
des habits, richesse des parures de pierreries. 
Miraculeusement épargnés par les tragédies de l’Histoire, les trésors de Dresde, issus d’une longue 
tradition de mécénat, viendront pour la première fois en France. Dans le cadre de cette exposition unique, 
ils nous feront redécouvrir la Saxe, l’étroitesse des liens qui unissaient Versailles à Dresde et, tel un miroir, 
renverront l’image éblouissante de bien des aspects disparus de la cour de France. 
Evénement exceptionnel, un des joyaux de la Voûte verte, l’Obeliscus Augustalis, monumental obélisque 
réalisé par l’orfèvre Dinglinger et l’architecte Permoser à la gloire du nouvel Auguste, sera démonté, 
restauré et prêté pour cette seule occasion. La venue de ce chef-d’œuvre, qui en son temps avait coûté 
l’équivalent de la Cour du Grand Mongol, soit la valeur d’un château baroque, constitue à lui seul un gage 
remarquable d’amitié entre nos deux pays. 
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Deux villes au cœur de l’actualité 
 
 
A Versailles : la dynamique du « grand Versailles » 
 
Cette exposition s’inscrit dans une dynamique développée par l’Etablissement Public de Versailles dans le 
cadre du projet du « grand Versailles » un programme de grands travaux déjà amorcé avec la restauration 
complète de la Galerie des Glaces et la restitution des bosquets et des jardins dans leur état XVIIIe.  
A la fois résidence royale, musée d’histoire et palais national dans lequel siège le Parlement réuni en 
Congrès, le château de Versailles se trouve au cœur du Réseau des Résidences Royales Européennes, 
créé à son initiative il y a dix ans. Le château de Versailles est également un Centre de recherche associé 
aux plus prestigieuses institutions scientifiques internationales. 
 
 
A Dresde : Jubilé pour les 800 ans de sa fondation 
 
Après plusieurs années de travaux sans précédent, Dresde offre un nouveau visage. Le centre historique 
en grande partie reconstruit avec son château, son église royale, son pont qui la relie à la ville dite Neuve 
du XVIIIe, la Voûte verte, le Zwinger, la terrasse de Brühl sur les remparts de la ville et la célèbre 
Frauenkirche ou église Notre-Dame, un symbole dont la coupole couronne de nouveau le ciel de Dresde.  
La ville qui a retrouvé sa richesse historique, patrimoniale, intellectuelle et artistique célébre en 2006, les 
800 ans de sa fondation tandis que la vallée de l’Elbe aux abords de Dresde vient d’être déclarée 
patrimoine mondial de l’UNESCO. 
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Trois histoires pour une Histoire commune 
 
 
 
La Saxe, miroir de la France 
 
Depuis la Renaissance, la cour de Saxe s’est distinguée par son élégance et son raffinement avec, à sa 
tête, des princes mécènes et grands collectionneurs. Auguste le Fort, prince électeur de Saxe et roi de 
Pologne, fait de Dresde la capitale des festivités de ce royaume immense qui s’étend de la mer Baltique 
jusqu’à l’empire Ottoman, des portes de Prague jusqu’à celles de Saint-Pétersbourg. Plusieurs fois reçu 
par Louis XIV à la cour de Versailles, il restera profondément marqué par la France et les relations entre 
les deux pays ne cesseront de s’intensifier.  
Aujourd’hui, la Saxe, qui a conservé son immense patrimoine culturel et artistique, constitue la mémoire 
perdue de ce que fut la cour de France au temps de Louis XIV. Son mobilier d’argent ainsi que ses 
collections ravivent les images et les émotions de la France du Grand Siècle. 
  
 
La Saxe, trois rois pour la France 
 
Marie-Josèphe de Saxe, petite-fille d’Auguste le Fort, fut la seconde épouse du Dauphin, fils de Louis XV. 
Son mariage fut l’œuvre de son oncle le maréchal de Saxe et de Mme de Pompadour. Elle donna trois rois 
à la France : Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. Elle marqua la cour de France par la délicatesse de ses 
sentiments et prolongea les liens entre les deux cours faisant venir de nombreux musiciens. Ayant hérité 
du goût pour la porcelaine d’Auguste le Fort, elle fit également réaliser et envoyer à Dresde un des chefs-
d’œuvre de la manufacture de porcelaine de Vincennes, aujourd’hui pièce maîtresse des collections de 
Dresde, connu sous le nom du Bouquet de Marie-Josèphe de Saxe. 

 
 

La Saxe, alliée de la France 
 
La Saxe, déjà alliée de la France sous Louis XV pendant la guerre de Sept Ans (1756-1763), fit de 
nouveau le choix de la France sous Napoléon. Après avoir soutenu la Prusse, Frédéric-Auguste III 
s’engagea par le traité de Posen le 11 décembre 1806 du côté de l’Empereur qui, en remerciement de son 
ralliement, le fit roi de Saxe. Un accueil triomphal fut réservé à l’Empereur lors de son entrée dans Dresde 
le 18 juillet 1807.  
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Quatre expériences au service d’un même projet 
 

 
 
Christine Albanel 
Présidente de l’Etablissement Public de Versailles 

 
Présidente de l’Etablissement Public du musée et du domaine national de Versailles, Christine Albanel est 
conseiller d’Etat. Elle a été conseiller régional d’Ile-de-France, chargée de mission auprès du secrétariat 
général de la présidence de la République puis auprès du directeur général de l’information et de la 
communication de la ville de Paris. Après avoir été membre du cabinet du Premier Ministre Jacques 
Chirac, elle a été directeur adjoint du cabinet du maire de Paris et directeur général de la Commune avant 
de rejoindre l’Elysée de 1995 à 2000 comme conseiller pour la culture et l’éducation auprès de la 
présidence.  
Elle est l’auteur d’un roman, Une mère insensée et de plusieurs pièces de théâtre jouées à Paris. 
 

 
Martin Roth 
Directeur général des Collections d’Etat de Dresde 
 
Directeur général des Collections d’Etat de Dresde, Staatliche Kunstsammlungen Dresden (12 musées),  
Martin Roth est également professeur honoraire de politique et de management culturels à l’Université de 
Dresde. Chercheur à la Maison des Sciences de l’Homme puis à l’Institut d’Histoire allemande à Paris, il a 
été directeur du musée de l’Hygiène à Dresde et directeur de différents départements pour EXPO 2000 à 
Hanovre. Avant de devenir porte-parole de la Conférence nationale des Institutions culturelles, il a 
également été président de l’Association des Musées  allemands.   
Responsable du réaménagement du Château de la Résidence en tant que musée, il est l’auteur de 
plusieurs publications sur la muséologie d’hier et d’aujourd’hui.  

 
 
Béatrix Saule 
Directeur du Centre de recherche, commissaire de l’exposition 
 
Conservateur en chef au château de Versailles, directeur du Centre de recherche de l’Etablissement Public 
de Versailles et animatrice du Réseau des Résidences Royales européennes, Béatrix Saule a été 
commissaire des expositions « Versailles et les tables royales en Europe», « L’Etoile du Nord. La France 
et la Suède au XVIIIe siècle » et « Topkapi à Versailles, trésors de la cour ottomane ».  
Elle est l’auteur d’ouvrages de référence (catalogue du Décor sculpté extérieur de Versailles), mais aussi 
de publications destinées à un plus large public (Versailles triomphant, La journée de Louis XIV) et de 
Cdroms (Complot à la cour du Roi Soleil ; Versailles II Le Testament). 
 
 
Dirk Syndram 
Directeur du Musée de la Voûte verte, commissaire de l’exposition 
 
Directeur du Musée de la Voûte verte, Grünes Gewölbe, depuis 1993 et directeur du Château de Dresde 
depuis 2002, il est à l’initiative et commissaire des grandes expositions internationales qui, depuis 
plusieurs années, font redécouvrir au public du monde entier les Trésors de la Voûte verte comme à 
Varsovie, Jackson, New York, Rome, Londres et Tokyo.  
Il est l’auteur de nombreuses contributions scientifiques et ouvrages de référence dont Le Trône du Grand 
Mongol, La Chambre du Trésor d’Auguste le Fort, Trésors de la Renaissance et du Baroque : la Voûte 
verte de Dresde.  
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La Saxe : quelques dates-clés 
 
 
 

1670 2 mai, naissance de Frédéric-Auguste Ier, futur Auguste II 
1685 Incendie du Vieux Dresde 
1686 Grand tour d’Europe du futur prince électeur Jean Georges IV 
1687 Début du grand tour du prince Frédéric Auguste de Saxe 
1691 début du gouvernement du prince électeur Jean Georges IV 
1693 10 janvier – mariage de Frédéric-Auguste avec Christiane Eberhardine, margrave  

de Brandenbourg-Bayreuth 
 

1694 11 juillet – début du gouvernement du prince électeur Frédéric Auguste Ier (Auguste le Fort) 
1696 7 octobre – naissance de Frédéric Auguste II, futur Auguste III 
  28 octobre – Naissance de Maurice de Saxe, futur maréchal de Saxe 
 

1697 15 septembre – couronnement à Cracovie du prince électeur Frédéric Auguste Ier,  
roi de Pologne sous le nom d’Auguste II 
 

1700 Février – début de la guerre du Nord 
1701 25 mars – incendie du château de la Résidence 
1706-07  Occupation de la Saxe par les Suédois 
1708 15 janvier – découverte de la porcelaine dure par Böttger 
1709 Achat de « la Cour du Grand Moghol », chef-d’œuvre de Dinglinger 

Juin, rencontre des trois Frédéric : Frédéric IV de Danemark, Frédéric Auguste Ier, devenu 
Auguste II et Frédéric Ier, roi de Prusse à Berlin et Postdam pour sceller leur alliance contre le roi 
de Suède Charles XII et entrée d’Auguste II avec ses troupes en Pologne 
 

1710 23 janvier : annonce officielle de la découverte de la porcelaine et fondation d’une 
manufacture de porcelaine à Dresde transférée le 6 juin suivant à l’Albrechtsburg de Meissen 
 

1711 Année la plus importante dans la construction du Zwinger 
1711-19 Grand tour d’Europe de Frédéric Auguste II, futur Auguste III 
1715 7 janvier, Louis de Silvestre engagé à Dresde en tant que Premier peintre de l’électeur de  

Saxe et roi de Pologne 
1er septembre : mort de Louis XIV 
Arrivée de François Coudray  à Dresde, nommé sculpteur de la cour 
 

1719 20 août, mariage à Vienne du prince électeur Frédéric Auguste de Saxe avec Marie-Josèphe 
de Habsbourg, fille de l’empereur Charles VI 
 

1722 Commande à George Bähr d’une nouvelle Frauenkirche 
1723-29 Réaménagement de la Voûte verte en un musée moderne 
1733 1er février, mort d’Auguste II à Varsovie. Frédéric Auguste II lui succède en tant que  

prince électeur.  
5 octobre, élection de Frédéric Auguste II de Saxe, roi de Pologne 
 

1734 17 janvier, couronnement à Cracovie de Frédéric Auguste II, roi de Pologne sous le nom  
d’Auguste III 
Inauguration de la Frauenkirche 
 

1745 11 mai : victoire de Fontenoy 
1747  7 février : mariage du Dauphin et de Marie-Josèphe de Saxe 
1748 Belloto, dit Canaletto le Jeune, nommé peintre de la cour de Dresde 
1750 23 décembre, naissance à Dresde du futur roi de Saxe, Frédéric-Auguste III 
1756 29 août : début de la guerre de Sept ans 

9 septembre : occupation de Dresde par les Prussiens 
 

1763 5 octobre, mort d’Auguste III. Son fils Frédéric-Christian lui succède en tant que  
prince-électeur de Saxe 
 

1768 Frédéric Auguste III devient prince électeur de Saxe 
1806 Frédéric Auguste III, prince électeur de Saxe est fait Roi de Saxe par Napoléon sous le nom  

de Frédéric Auguste Ier, dit le Juste 
 

1813 Défaite de Napoléon à Leipzig, dite Bataille des Nations 
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Curriculum vitae d’Auguste le Fort 
 
 

Nom : Wettin   Prénom : Frédéric-Auguste   Dit Auguste le Fort 
Fonctions : Duc puis, prince électeur de Saxe et roi de Pologne. 
Appellations : Frédéric-Auguste Ier, prince électeur de Saxe, puis Auguste II, roi de Pologne et prince 
électeur de Saxe. 
Né le 12 mai 1670 à Dresde (Saxe), Mort le 1er février 1733 à Varsovie (Pologne). 
 

Fils de Jean-Georges III, prince électeur de Saxe, et de Anne-Sophie, princesse de Danemark  
Frères et sœurs : un frère aîné Jean-Georges IV, prince-électeur (1691-1694) 
Marié le 10 janvier 1693 à Bayreuth, à Christiane Eberhardine, margrave de Brandenbourg-Bayreuth. 
1 fils légitime : Frédéric-Auguste II règnera sous le nom d’Auguste III, 8 enfants reconnus : le maréchal 
Maurice de Saxe ; Frédéric-Auguste, comte Rutowski ; Catherine, comtesse Bielinska ; Jean-Georges, 
chevalier de Saxe ; Augusta Constantia, comtesse von Friesen ; Frédérique Alexandra, comtesse 
Mosczynska ; Frédéric-Auguste, comte von Cosel ; Anne-Catherine von Orcezlska, duchesse de Holstein, 
345 enfants attribués. 
 

Etudes : 1686 : voyage au Danemark. De 1687 à 1689, grand tour européen : France, Espagne, Portugal, 
Italie, Autriche, Hongrie. Séjours notamment à Paris, Versailles, Bordeaux, Bayonne, Madrid, Lisbonne, 
Toulouse, de nouveau Paris, Lyon, Turin, Gênes, Milan, Venise, Florence, Vienne et Prague. 
 

Diplôme : présentation à Louis XIV dans la galerie des Glaces le 4 juillet 1687. Couronnement à Dresde 
en tant que prince électeur de Saxe le 11 juillet 1694. Couronnement à Cracovie en tant que roi de 
Pologne le 15 septembre 1697. 
 

Carrière : élection au trône de Pologne (26 et 27 juin 1697), conversion officielle au catholicisme (27 juillet 
1697), couronnement à Cracovie (15 septembre). Alliance entre Auguste II, Pierre Ier et Christian de 
Danemark (1700), guerre du Nord (1700-1707), traité d’alliance entre la Saxe et le Danemark (28 juin 
1709). Alliance avec Georges Ier d’Angleterre et de Hanovre et l’empereur Charles VI (1719), mariage à 
Vienne du prince électeur Frédéric-Auguste de Saxe avec Marie Josèphe de Habsbourg, fille de 
l’empereur Charles VI (20 août 1719).  
Visites réciproques de Frédéric Guillaume Ier de Prusse à Dresde et d’Auguste II à Berlin et à Potsdam 
(1728). Grandes manœuvres d’Auguste II au camp de Zeithain, près de Mühlberg (1730) 
 

Œuvres et travaux :  
Construction du Zwinger, du Taschenbergpalais, de la Frauenkirche, du quartier de Neustadt à Dresde ; du 
palais de Saxe à Varsovie. 
Reconstruction et aménagement du château royal de Dresde, de Varsovie, du Palais japonais à Dresde, 
des châteaux et jardins de Moritzbourg, de Pillnitz, de Grosssedlitz. 
Aménagement luxueux des Trésors de la Voûte verte dans le château royal de Dresde. 
Création de nombreuses manufactures dont la manufacture de porcelaine de Meissen, d’universités, 
d’académies. 
Aménagement et constructions de routes, de relais de postes.  
 

Distinctions et décorations : Grand-Croix de l’ordre de l’Eléphant du Danemark, Grand-Croix de l’ordre 
de l’Aigle blanc de Pologne, Chevalier de l’ordre de la Toison d’Or 
 

Collections : porcelaines d’Extrême-Orient puis de Saxe, objets de figures de perles, orfèvrerie, parures 
complètes de diamants. 
 

Distractions : dessins d’architecture pour les bâtiments et de costumes pour les fêtes. Organisation de 
soirées et de festivités. Maîtresses royales. 
Sports : tournois, chasse. 
 

Adresses : Residenzschloss à Dresde, Leipzig et palais royal de Varsovie 
 
 

Bonus 
Signe astrologique occidental : Taureau  
Signe astrologique chinois : Chien     
Taille : 1m76, Poids : entre 95 et 125 kg selon les époques de sa vie 
Obsession : rivaliser, voire surpasser le règne de Louis XIV. 
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Le mot des commissaires 
 
 

Dresde à Versailles : Une vraie rencontre 
 
 

Où pouvait-on mieux qu’à Versailles présenter les splendeurs de Dresde afin d’évoquer cette cour 
d’Auguste Le Fort, roi de Pologne et prince-électeur de Saxe, dont Voltaire assurait qu’elle était la plus 
brillante d’Europe après celle de Louis XIV ? 
 

Le château du Roi-Soleil s’imposait en raison des liens familiaux qui ont uni Versailles et Dresde dès le 
règne de Louis XIV et se sont poursuivis jusqu’à faire d’une princesse saxonne la mère de trois rois de 
France. Il convenait également à ces extraordinaires collections d’objets d’art de la Voûte verte qui 
pouvaient alors faire le voyage de Versailles : en effet, cette Voûte verte - ainsi que l’on dénomme l’écrin 
de miroirs et de dorures qu’Auguste le Fort avait fait décorer avec passion dans son château de la 
Résidence – connaît actuellement des travaux considérables en vue de sa restitution : l’occasion était à 
saisir. Ensuite, les collections ne quitteront plus Dresde.  
 

Les thèmes de l’exposition se sont précisés autour de grands axes complémentaires et réciproques car 
l’un de nous, directeur de la Voûte verte, voulait présenter « le miroir du soleil », mettant l’accent sur les 
échanges et les influences que les objets dont il a la charge peuvent attester, tandis que l’autre, 
conservateur de Versailles et directeur du nouveau Centre de recherche sur la civilisation de cour, tenait 
aussi à faire connaître au public français la cour de Saxe dans ses spécificités. En cela, le projet illustre 
une vraie rencontre.  
 

Il est indéniable qu’Auguste le Fort a été fasciné par Louis XIV. Il l’a rencontré, il l’a imité et en certains 
domaines, il l’a surpassé. A dix-sept ans, le jeune prince-électeur est présenté à Louis XIV alors dans la 
majesté de sa cinquantaine ; il découvre Versailles dans son plus grand éclat, la galerie des Glaces juste 
achevée, les Grands appartements ornés de leur mobilier d’argent, les cabinets des collections du roi et de 
Monseigneur, les jardins dont on lui offre le « contentement des fontaines », le Labyrinthe, la 
Ménagerie…De ce séjour, ou plutôt de ces séjours puisqu’il y en eut deux, on perçoit l’écho dans maintes 
réalisations architecturales, car il a retenu que la magnificence des bâtiments servait le prestige du prince, 
dans la distribution et la décoration de ses résidences, dans la présentation de ses collections, dans la 
composition de sa propre image, en bref dans tout ce qui concourt à la mise en scène du pouvoir.  
 

Poussant la superbe au-delà de son modèle, il va jusqu’à l’extravagance, mettant en péril les finances de 
son Etat. Il accumule les objets les plus précieux pour lesquels ils éprouve un plaisir tout sensuel. Il les 
expose magnifiquement et, en véritable précurseur des Lumières, il ouvre au public ses collections dédiées 
à la connaissance méthodiquement classées. Il offre à Dresde et dans les environs des fêtes comptant 
jusqu’à mille six cents figurants et qui donnent lieu à une entreprise de propagande dont l’ambition 
dépasse de loin celle confiée aux graveurs du Cabinet du roi de France ; il se pare de joyaux de la tête aux 
pieds, émeraudes, saphirs, rubis… à la couleur dominante de chacune des festivités qui célèbrent 
l’événement le plus marquant de son règne : le mariage en 1719 de son fils avec l’archiduchesse Marie-
Josèphe, la fille de l’Empereur, qui ouvrait droit à succession. Comment la tête n’aurait-elle pas tourné à ce 
prince, roi depuis peu, qui entrevoyait l’accès de sa Maison à l’Empire ? Avec cela, une force de la nature 
(qui lui valut son surnom), attachant, affable avec tous et particulièrement avec les artistes... et les dames, 
mais un piètre politique à la tête d’un royaume disparate. 
 

Car la Saxe d’Auguste n’est pas la France de Louis. Située au cœur de l’Europe, elle balance entre 
Vienne et Versailles, les deux cours les plus prestigieuses du temps ; et si Dresde attire de nombreux 
artistes français, elle accueille autant d’artistes allemands et italiens, toutes ces influences s’y mêlant 
comme dans un creuset. Cette position de carrefour a toujours valu à la Saxe autant d’heurs que de 
malheurs. Elle a favorisé l’essor de son commerce symbolisé par la foire de Leipzig, mais elle l’a placée au 
centre des conflits armés qui ont déchiré l’Allemagne, jusqu’au bombardement de Dresde par les 
Prussiens en 1763 qui met fin à l’âge d’or inauguré par Auguste le Fort et poursuivi par son fils Auguste III. 
Plus commerçante que guerrière, elle achète plus qu’elle ne conquiert car elle est très riche. Riche par son 
négoce et ses manufactures mais également par ses ressources naturelles : mines d’argent des Monts 
métallifères exploitées dès le XIIe siècle, gisements de pierres semi-précieuses, carrières de marbres et de 
pierres dures. Cette richesse a permis à la dynastie des Wettin d’asseoir son pouvoir ; conjuguée à la 
fidélité politique, elle a contribué à l’élévation du chef de la branche albertine au rang de prince-électeur au 
milieu du XVIe siècle ; c’est elle encore qui a emporté l’élection d’Auguste au trône de  
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Pologne en 1697. Mais outre la conversion du prince au catholicisme, cette couronne exige tant d’efforts 
pour la conserver que les « états » de la Saxe renâclent. Auguste échoue à unifier son royaume. En effet 
qu’y a-t-il de commun entre les magnats polonais catholiques, et les bourgeois saxons luthériens dont le 
génie propre se caractérise par un goût marqué pour les sciences et les techniques, par une curiosité à 
l’égard de toutes les nouveautés et les apports de l’étranger, par une faculté d’assimilation, par le 
pragmatisme et la tolérance ?  
 

Toutes ces tendances se traduisent en une douceur de vivre que les voyageurs du XVIIIème siècle 
découvrent sur les rives de l’Elbe, à Dresde même, ville de monuments et de jardins, ou sur les collines 
environnantes couvertes de vignobles. Attachée à ses traditions, la Saxe l’est aussi à son patrimoine ; 
alors que Louis XIV fait fondre sans état d’âme son mobilier d’argent pour payer ses armées, Auguste, lui, 
ne se résout jamais à sacrifier son trésor. Aujourd’hui, considérant toutes les vicissitudes que ce trésor a 
pu traverser, on serait tenté d’attribuer sa conservation à un miracle si elle n’était due à l’obstination qui, à 
plusieurs reprises, a permis aux Saxons de le sauver en le cachant dans les mines ou dans les 
forteresses, notamment dans celle de Königstein.  
 

Si bien que pour notre projet d’exposition, les musées de Dresde offraient une telle profusion de 
peintures et dessins, de sculptures et porcelaines, de costumes et d’armures, d’instruments scientifiques, 
de meubles et d’objets d’art, qu’il a fallu se résoudre à opérer un choix. D’emblée le parti a été de 
présenter essentiellement des merveilles de la Voûte verte pour illustrer le goût d’Auguste le Fort et le 
rapprochement avec la France, mais il fallait des portraits et des scènes de cour pour donner de la vie aux 
objets ; il fallait aussi évoquer la création de la manufacture de porcelaines de Meissen, l’enfant chéri 
d’Auguste ; et comment résister à la tentation de présenter des costumes d’apparat, des accessoires de 
jeux équestres ou des meubles d’argent qui, comme les parures de joyaux, permettent d’évoquer, au-delà 
de leur intérêt propre, des aspects disparus de la cour de France ?   
 
 
 
Dirk Syndram                                          Béatrix Saule 
Directeur de la Voûte verte              Directeur du Centre de Recherche 
Directeur du château de la Résidence de Dresde Conservateur en chef au château de Versailles	 	
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Muséographie 
 

Marc Jeanclos & Antoine Fontaine 
 
 

« Cette exposition, en présentant les trésors de la cour de Saxe, est une évocation du faste de la 
ville de Dresde. Ces trésors et ces objets de parade sont intimement liés à l’espace qui les reçoivent: le 
château de Dresde avec la Voûte verte conçue pour la collection d’orfévrerie, et le Zwinger créé pour les 
fêtes princières. 
 

Nous prenons le parti muséographique de placer le visiteur dans un décor de toiles peintes 
théâtrales évoquant à la fois l’architecture des palais de la ville de Dresde et le goût prononcé de cette 
cour pour le spectacle. 
 

L’ensemble du décor a la particularité d’être en suspension dans les hauteurs du lieu, de 
manière à ne jamais interférer avec les œuvres elles-mêmes.  
 

Reprenant une particularité de la Voûte verte, nous avons recours aux effets de miroir et de jeux 
de lumières qui concourent à la magie et au mystère de cette collection exceptionnelle. 
 

Des perspectives spectaculaires et des oeuvres présentées dans un lieu unique constitueront un 
parcours de salles d’athmosphères très différentes conçues autour des collections présentées. » 
 

A noter que Marc Jeanclos et Antoine Fontaine ont déjà réalisé en juin 2003 la scénographie de 
l’exposition : « Kang XI empereur de Chine » au château de Versailles sous la direction de Pierre 
Arizzoli-Clémentel. 
 
 
Marc Jeanclos 
Marc Jeanclos est muséographe, il est spécialisé dans les supports d’œuvres et la mise en espace de 
collection depuis 1980. Il constitue ou rejoint des équipes de créateurs autour des projets en regard de 
leurs spécificités artistiques et techniques. 
 
Quelques institutions ou organismes privés avec lesquels Marc Jeanclos a collaboré: 
Muséum d’Histoire naturelle de Paris (Paris), Musée des Arts décoratifs (Paris), Musée du Louvre 
(Paris), Musée Dapper (Paris), Musée de l’armée Invalides (Paris), Musée de la Musique (Paris), Institut 
du Monde Arabe (Paris), Musée d’histoire naturelle de Luxembourg (Grand Duché du Luxembourg), 
Musée d’Histoire de la Ville de Luxembourg (Grand Duché du Luxembourg), Musée des arts et métiers 
(Paris), Museo del Oro (Bogota), Getty Museum (Los Angeles), Galerie Louis Carré & Cie (Paris), 
Galerie Nathan (Zurich), Christian Dior Couture (Paris), Fred Joaillerie (Paris), Hermès (Tokyo). 
 
Antoine Fontaine 
Antoine Fontaine est scénographe, décorateur. De par sa formation de peintre, il a abordé la 
scénographie, à l’opéra comme au cinéma, sous l’aspect pictural, placé à l’origine de ces deux arts. Ceci 
l’a amené, par exemple à traiter le décor de « l’Anglaise et le Duc » de Eric Rohmer en trompe-l’œil 
architectural. 
 
Il a signé à l’opéra de Paris « la Chauve Souris » et « Le Barbier de Séville » pour Coline Serreau, « les 
Maîtres Chanteurs » pour Nicolas Joel au Capitole de Toulouse, « Lo Sdegno del Mar » pour H.W. 
Henze à la Scala de Milan, « Elegy for young Lovers » pour Philippe Piffault au Queen Elisabeth Hall de 
Londres. 
 
Au cinéma, après avoir conçu les décors peints de « La Reine Margot » de Chéreau et Ceux de « Vatel » 
de Roland Joffé, il a été le chef décorateur d’Eric Rohmer pour « l’Anglaise et le Duc » et « Triple 
Agent » ainsi que celui de Coline Serrau pour « St Jacques-La Mecque » 
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Plan de l’exposition 
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Parcours de l’exposition  
 

 
 

« La cour de ce prince était pour lors la plus brillante d’Allemagne. La magnificence y était poussée 
jusqu’à l’excès, tous les plaisirs y régnaient ; on pouvait l’appeler avec raison l’île de Cythère » 
(Margrave de Bayreuth). 

 
 

Sous l’impulsion d’Auguste le Fort (1670-1733), la cour de Saxe devient un haut lieu de la culture 
française, italienne et germanique. Dresde, nouvelle cité royale, embellie d’édifices aux façades élégantes, 
enrichie de collections d’une richesse artistique insoupçonnée, est célébrée comme la « Florence de 
l’Elbe ». 
 

Les mines de Saxe et les importants réseaux commerciaux autour de Leipzig et de Dresde ont permis 
dans les âges précédents d’assembler des trésors. Désormais ils sont mis au service du faste tout autant 
que de la douceur de vivre jusqu’en 1760 où le militaire impose ses droits en ce pays de nature pacifique 
et où Dresde est bombardée une première fois. 
 

Electeur de Saxe à l’âge de 24 ans, Auguste le Fort conquiert la dignité de roi de Pologne en 1697. Il sait 
combien les arts contribuent à la mise en scène du pouvoir. Il a été à l’école de Louis XIV. Comme tous les 
jeunes princes d’alors, il a fait son « grand tour » à travers l’Europe et a séjourné par deux fois à Versailles. 
Les relations entre la Saxe et la France ne seront jamais aussi intenses : échanges de présents et 
d’artistes, achats et commandes auprès des ateliers parisiens. Rien n’est trop beau pour la Saxe et son roi 
de Pologne ! 
 

Non seulement les objets de collection, mais tout ce qui entoure le prince doit concourir à rehausser son 
éclat : bâtiments, fêtes et cérémonies, mobilier d’argent, habits et parures de pierrerie. 
 

Ce mécène passionné attire autour de lui les plus grands artistes : l’architecte Pöppelmann, le sculpteur 
Permoser, le génial orfèvre Dinglinger pour faire de la Saxe un paradis où tous les arts sont protégés. La 
Grüne Gewolbe ou « Voûte verte » est somptueusement aménagée pour abriter les joyaux des anciennes 
collections ainsi que les nouvelles acquisitions. Ouverte au public, avec son règlement de visite et ses 
commodités, c’est le premier musée d’Europe au sens moderne du terme.  
 

Miraculeusement épargnés par les tragédies de l’Histoire, ces trésors viennent pour la première fois en 
France. Grâce à l’extrême générosité des musées de Dresde et dans le cadre d’une exposition 
exceptionnelle au château de Versailles, ils évoquent des aspects disparus de la cour de France et font 
découvrir l’esprit de la Saxe, et les liens qui unissent la France à cette grande composante de l’Europe. 
 

Evénement exceptionnel, l’Obeliscus Augustalis, monumental chef-d’œuvre de théâtralité baroque 
réalisé par Dinglinger et Permoser à la gloire du nouvel Auguste, est exposé pour une unique présentation. 
Le prétexte de sa restauration en offre l’opportunité. Conçu comme partie intégrante du décor du château 
royal, il n’a jamais été exposé en dehors de Dresde. Son prêt est bien un gage remarquable d’amitié 
franco-allemande.   
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1 - La Saxe à son apogée 
 
 
 

En 1697 Frédéric-Auguste de Saxe (1670-1733), prince électeur depuis trois ans, parvient à se faire élire 
roi de Pologne sous le nom d’Auguste II. Il est communément appelé Auguste le Fort en raison de sa force 
physique. Son fils Auguste III (1696-1763), également prince électeur et roi de Pologne, lui succèdera. 
Sous leurs règnes, Dresde connaît un luxe et un raffinement tels que Voltaire qualifie la cour de Saxe 
comme la plus brillante après celle de Louis XIV. 
 

Grâce à la découverte de mines d’argent à la fin du XIIe siècle, puis de gisements de pierres semi-
précieuses, grâce au développement de son commerce et de sa foire de Leipzig favorisée par sa situation 
géographique au cœur de l’Europe et par la présence de l’Elbe, grand fleuve navigable, la Saxe est très 
riche. Pour assurer sa défense elle s’est couverte de forteresses comme celle de Königstein qui, à 
plusieurs reprises dans son histoire, et lors de la seconde guerre mondiale, a servi d’abri aux trésors d’art 
accumulés par plusieurs générations de princes mécènes.  
 

Ces princes appartiennent à la branche albertine de la dynastie des Wettin. Margraves de Meissen au 
XIe siècle, ils jouissent d’une position prédominante dans l’empire des Habsbourg depuis qu’ils ont été 
élevés à la dignité de princes électeurs au XVIe siècle. Ils ont en effet toujours servi l’empereur et la paix 
comme chefs modérés des luthériens d’Allemagne. Mais pour être élus roi de Pologne, les deux Auguste 
doivent se convertir au catholicisme. Cette position difficile les empêche d’unifier leurs états, mais cet 
échec politique est largement contrebalancé par une extraordinaire réussite dans le domaine des arts. La 
ville de Dresde s’enrichit de monuments -parmi lesquels le célèbre Zwinger-, et de collections qui lui 
confèrent une dimension de capitale européenne et lui valent le surnom de Florence de l’Elbe.  
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Œuvres choisies :  
(* n° de cliché dans le cd presse) 
 
A LA MANIERE DE LOUIS XIV :  
 

Auguste II, dit Auguste le Fort, roi de Pologne et prince électeur de Saxe (1670-1733) (* 3) 
Louis de Silvestre ; Dresde, 1718 
Huile sur toile. H. 253 cm ; L. 172cm 
Gemäldegalerie Alte Meister, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Louis de Silvestre (1675-1760), peintre français, fils d’Israël Silvestre, graveur à la cour de Louis XIV, a été 
engagé le 7 janvier 1715 en tant que premier peintre de l’électeur de Saxe et roi de Pologne. Dès l’année 
de sa nomination, il entreprend un ensemble de toiles illustrant l’histoire personnelle de l’électeur. 
Sur ce « portrait d©apparat », le roi Auguste II de Pologne, électeur de Saxe sous le nom de Frédéric-
Auguste Ier, dit Auguste le Fort, est représenté en pied, entre le fauteuil du trône et une table sur laquelle 
reposent l©épée électorale de Saxe et les insignes de la monarchie polonaise. En arrière-plan, une lourde 
draperie de velours rouge sombre et une colonne sur un haut socle.  
La lecture du portrait constitue une véritable fiche d’identité du personnage représenté : chef des armées, 
le roi porte une armure à mi-corps et en bas à gauche reposent le casque et les gantelets de fer. Par-
dessus, manteau d©hermine et de velours rouge. Prenant modèle sur Louis XIV, Auguste II avait choisi 
pour son manteau du couronnement la couleur bleue, tandis que la forme imitait le manteau du 
couronnement danois. Les regalia ou insignes du pouvoir, également exposés, sont mis en évidence. Dans 
sa main droite, Auguste II tient le sceptre tandis que la couronne et le globe apparaissent sur le côté. Il est 
décoré de l©ordre de l©Aigle blanc de Pologne au ruban bleu et porte la plaque de cet ordre brodée sur son 
manteau. 
Silvestre a peint ici un portrait officiel d©une importance que soulignent non seulement la signature, d©une 
longueur inusitée, mais aussi l©exposition initiale dans l’appartement de parade du château de la 
Résidence, et enfin l©existence de multiples variantes, répliques et copies. 
L’étrange ressemblance de ce portrait avec ceux représentant Louis XIV tient autant à la fascination 
qu’éprouvait Auguste le Fort pour le modèle de gouvernement instauré par le roi de France qu’au choix du 
peintre pour le représenter. 
 
 

DRESDE, LA FLORENCE DE L’ELBE : 
 

Dresde vue de la rive gauche de l'Elbe, en amont du pont vers la Vieille ville (* 1) 
Bernardo Bellotto, dit Canaletto le Jeune ; Dresde,1748 
Huile sur toile. H. 133 cm ; L. 235 cm 
Staatliche Kunstsammlungen Dresden, Gemäldegalerie Alte Meister.  
 
Bellotto (1722-1780), dit Canaletto le Jeune, neveu du célèbre peintre vénitien, est véritablement 
l’ambassadeur de la Dresde baroque. Formé à Venise auprès de son oncle Canaletto (1697-1768), le plus 
illustre des peintres de vedute, il arrive à Dresde en 1747. Nommé peintre de la cour en 1748, il y travaille 
jusqu©en 1767, interrompu seulement par la guerre de Sept Ans. Il a peint les vues de la ville qui sont 
assurément les plus célèbres de toutes et qui ont si fortement contribué à immortaliser les traits de cette 
ville célébrée dès le XVIe siècle comme l’altera florentia, l’autre Florence, qu’on appellera partout « la 
Florence de l’Elbe » au XVIIIe siècle. 

 

Cette vue offre l’intérêt remarquable de présenter Dresde sous un angle moins connu. Le regard se porte 
de la Jungfernbastei vers l©aval du fleuve jusqu©aux vignobles de Lössnitz. La Hofkirche, l’église catholique 
édifiée de 1739 à 1755 sur des plans de l©architecte Gaetano Chiaveri (1689-1770) se dresse, imposante, 
tout un symbole dans cette Saxe luthérienne. Le clocher n©étant encore qu’à demi construit au moment où 
Bellotto a peint ce tableau, celui-ci a dû se fonder sur les croquis de l’architecte. Sur sa gauche, s’élèvent 
le Georgenbau et l©aile Nord du château de la Résidence, avec le Hausmannsturm (tour de la 
conciergerie). Le carrosse officiel à six chevaux d©Auguste III roule en direction du pont construit de 1727 
à 1731 sous l©égide Matthäus Daniel Pöppelmann (1662-1736), équivalent saxon sur l©Elbe du pont du 
Rialto de Venise. On distingue sur l©autre rive le Palais japonais construit par Auguste le Fort et Auguste III 
pour abriter leurs collections des porcelaines et Neustadt (la Ville neuve, reconstruite après l’incendie de 
1685).  
Une œuvre en quelque sorte récapitulative qui permet de mesurer une partie de l’apport architectural des 
deux Auguste dans le modelage de la silhouette de Dresde. Manquent cependant la Frauenkirche et le 
Zwinger pour être parfaitement complet. 
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2 - La rencontre avec la France 
 

 
 

 Le « grand tour » d’Europe fait partie de l’éducation des princes. Les futurs électeurs de Saxe séjournent 
en France : en 1686, Jean-Georges, le prince héritier qui meurt prématurément en 1694 ; en 1687 et 1688 
Auguste le Fort lui-même, et enfin en 1715 son fils le futur Auguste III. Tous fréquentent assidûment la 
cour de Versailles où ils sont très bien reçus à la fois pour des raisons familiales et politiques : la Dauphine 
de Bavière et Madame, princesse Palatine leur sont apparentées et la neutralité, sinon l’alliance, avec la 
Saxe est un enjeu d’importance. 
 
 Auguste est particulièrement impressionné par la manière dont Louis XIV exerce le pouvoir et le met en 
scène : splendeur de l’architecture et des jardins, somptuosité des décors, richesse des collections, faste 
des cérémonies. Sa venue coïncide avec le moment où Versailles connaît son plus grand éclat : la galerie 
des Glaces juste achevée et le mobilier d’argent pas encore fondu. 
 
 Devenu roi de Pologne, Auguste le Fort envoie à Paris son surintendant des bâtiments et « ordonneur » 
du cabinet, l’architecte Raymond Leplat ; celui-ci effectue d’énormes achats et des commandes d’œuvres 
d’art destinées aux châteaux de Varsovie et de Dresde. En outre, il recrute de nombreux artistes français 
parmi lesquels Louis de Silvestre qui devient Premier peintre de la cour de Saxe.  
  
 Sous Louis XV, les liens se resserrent encore : Le maréchal de Saxe, gloire de la France et vainqueur de 
Fontenoy en 1745, qui met au service de la France ses talents militaires de 1720 jusqu’à sa mort en 1750, 
est en effet le fils naturel d’Auguste le Fort. Marie-Josèphe de Saxe, fille d’Auguste III, épouse le Dauphin 
fils de Louis XV et donne à la France trois rois : Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. 
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Œuvres choisies : 
 
 
AU SERVICE DU ROI DE SAXE, DES ARTISTES FRANÇAIS : 
 

Buste de Frédéric-Auguste, prince électeur de Saxe et futur Auguste III, représenté lors de son 
voyage à Paris en 1714-1715 
François Coudray, Paris, 1715 
Marbre. H. 68,4 cm ; 84,5 cm (avec le socle) 
Skulpturensammlung, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Ce portrait représente l’autre Auguste, prince héritier de Saxe, Frédéric-Auguste II, futur Auguste III et fils 
d’Auguste le Fort. C’est autour de ces deux figures qu’est centrée l’exposition. Ce buste a certainement été 
exécuté au cours de son séjour à Paris en 1714-1715. L©exécution en marbre fut présentée dès 1715 
comme essai par François Coudray qui sollicitait la charge de sculpteur de la cour de Dresde grâce à 
l©entremise du baron Leplat.  
 
Le baron Raymond Leplat (1664-1742) fut à partir de 1697 architecte d©intérieur et agent d©Auguste le Fort 
sur le marché de l©art ; il était en même temps intendant général des musées. De nombreuses acquisitions 
se firent par son intermédiaire et contribuèrent en particulier à l©enrichissement du cabinet des antiquités. 
En 1714, Leplat accompagna le prince héritier dans son « grand tour ».  
 
Devenu sculpteur de la cour à Dresde, François Coudray (1678-1727) contribua à la diffusion d©éléments 
stylistiques de la sculpture française de Versailles. Différents travaux exécutés à Dresde et dans les 
environs, entre autres au Zwinger, lui sont attribués ; mais sa contribution au décor sculpté du Grand jardin 
fut détruite pendant la guerre de Sept ans par les troupes prussiennes. Son fils Pierre lui succéda comme 
sculpteur à la cour de Saxe. La famille Coudray fait partie de ces familles françaises qui s’installèrent 
durablement à Dresde. 
 
 
VERSAILLES A DRESDE : 

 

Apollon servi par les nymphes (* 17) 
Atelier de François Girardon ; France, 1715 ou avant 
Bronze. H. 59,5 cm ; L. 78 cm ; Pr. 53 cm 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Ce groupe en bronze d©un poids de 70 kg a été acheté en même temps que son socle signé Boulle par le 
baron Raymond Leplat à Paris en 1715 pour la somme de 1 650 thalers. Il s©agit d©une réplique en petit 
format du chef-d’œuvre de la sculpture réalisé en marbre de Carrare par François Girardon (1628-1715) et 
Thomas Regnaudin (1622-1706) sur un projet de Charles Le Brun (1619-1690) pour Versailles. L’original, 
oeuvre monumentale exécutée entre 1666 et 1675, fut initialement placé dans la grotte de Thétis dont il 
occupa la niche centrale. Apollon, dieu du Soleil, venait se reposer de ses travaux diurnes auprès de la 
nymphe Thétis. Apollon servie par les nymphes était flanqué de deux autres groupes représentant chacun 
deux chevaux du Soleil pansés par des tritons.  
 
L©aménagement d©origine de la grotte de Thétis, détruite dès 1684, est connu grâce à une gravure de Jean 
Lepautre (1618-1682) datant de 1676. Après la destruction de la grotte, les trois groupes furent transportés 
dans les jardins où ils ornèrent le bosquet des Bains d’Apollon, lui-même plusieurs fois remanié. Ces 
déplacements s’accompagnèrent de modifications dans la disposition des nymphes du groupe d’Apollon.  
 
Conforme à la gravure de Lepautre, la réduction en bronze de la Voûte verte témoigne également de 
l’agrément pris par Auguste le Fort à parcourir les jardins de Versailles. 
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CADEAU ROYAL : 
 

Selle de parade offerte par Louis XIV à Auguste le Fort 
Paris, 1715 
Comprenant : selle, tapis de selle, paire de couvre-fontes, paire de fontes à pistolets. 
Selle en bois, cuir, lin et crin ; applications en fer et laiton, dorées ; habillage : velours de soie carmin, broderies en 
relief au filet d’or, galons à franges en fil d’or ; fontes : cuir, bois, velours de soie ponceau, galons à franges d’argent 
Selle : L. env. 98 cm ; l. env. 133 cm ; L. des franges 10-11 cm. Couvre-fontes : L. 45 cm ; ampleur à l’ourlet 96 cm. 
Fontes : L. 55,5 cm 
Rüstkammer, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Cette selle d’apparat fait partie d’un groupe de six selles brodées d’or et d’argent envoyées par Louis XIV à 
Dresde, où elles parvinrent le 13 juillet 1715 et furent remises officiellement le 16 juillet. Ce présent faisait 
suite à la visite du prince héritier de Saxe, Frédéric-Auguste II, futur Auguste III, à la cour de France. Les 
selles furent présentées sur six étalons espagnols. Chacune était complétée par deux fontes à pistolets 
avec couvre-fontes. Les riches broderies en relief, exécutées au point plat et réversibles, les cantilles en 
vermeil disposées en foisonnants motifs décoratifs, ainsi que les larges et lourdes franges, tout cela était 
du plus grand luxe, tant par les matériaux  employés que par le dessin à la dernière mode.  
 
Les fontes contenaient chacune deux pistolets de célèbres armuriers français. Auguste le Fort fut tellement 
impressionné par ces selles d’apparat qu’il en commanda encore d’autres semblables à Paris : six en 1717 
et treize en 1718, dont une selle de dame. Ces selles françaises furent utilisées pour le mariage du prince 
héritier, le futur Auguste III avec l’archiduchesse d’Autriche, en 1719, entre autres lors d’une parade 
précédant la course de bague au Stallhof les 8 et 9 septembre. 
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3 - La Voûte verte : un musée royal 
 
 
 
Du cabinet des curiosités… 

 
 

 Le château de la Résidence des princes électeurs à Dresde, forteresse médiévale transformée à la 
Renaissance, abritait au rez-de-chaussée la Grüne Gewölbe ou Voûte verte. Cette suite de salles voûtées, 
peintes de vert malachite et munies de volets de fer, servaient aux princes de coffre-fort pour leur trésor et 
collection d’objets d’art, ainsi que de cabinet des curiosités dont ils réservaient l’accès à quelques 
privilégiés.  
 
 Par souci de prestige autant que par passion, Auguste le Fort ne cesse de penser à un réaménagement 
de ses collections. Il dessine lui-même plusieurs projets jusqu’en 1723-1727 où enfin, l’architecte 
Pöppelmann agrandit et redécore complètement la Voûte verte dans le style baroque, usant largement des 
miroirs dont Auguste avait pu admirer l’effet à Versailles dans les cabinets des gemmes du roi ou de 
Monseigneur.   
 
 
… au musée moderne 
 
 
 Toutes les merveilles de l’art (artificialia) et de la nature (naturalia) sont réunies, classées puis 
distribuées par catégories, selon un système rompant avec l’ancienne conception du cabinet des curiosités 
qui jouait des mélanges.  
 En véritable précurseur des Lumières, Auguste le Fort ouvre ses collections au public afin qu’elles 
contribuent au progrès de la connaissance.  
 Avec ses huit salles d’exposition complétées par des espaces d’accueil et des réserves, avec son 
règlement de visite (par groupes de deux à cinq personnes sous la conduite d’un inspecteur royal), la 
Voûte verte préfigure le musée moderne.  
 Gravement endommagée par les bombardements de 1945, elle va prochainement retrouver la splendeur 
que lui avait donnée Auguste le Fort.  
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4 - La Voûte verte : anciennes collections allemandes 
 
 
 
 La Voûte verte réaménagée par Auguste le Fort fait une large part aux anciennes collections accumulées 
par les Wettin depuis la fin du XVIe siècle. Elles sont alors réparties dans trois salles : celle de l’argent, 
celle de l’argent doré et celle des objets précieux.  
 
 Les mines d’argent des Monts métallifères ont toujours été l’un des principaux facteurs de la prospérité 
de la maison de Saxe, il est donc normal que l’orfèvrerie ait largement participé au prestige de ses princes 
et en particulier par les grands buffets dont la hauteur et la richesse témoignaient de leur rang. Les pièces 
d’argent blanc ou d’argent doré qui les composaient, étaient des oeuvres d’orfèvres allemands 
d’Augsbourg, de Nuremberg ou de Leipzig. Il s’agissait surtout de vases à boire de différents types, hauts 
gobelets couverts montés sur un pied, désignés en allemand sous le terme de pokal (équivalent du 
hanap), vidrecomes (ou vases à boire de bienvenue) aux formes souvent extravagantes, coupes ainsi que 
bassins et aiguières à laver les mains. 
 
 Les objets précieux étaient également réalisés à partir de matières locales (malachite, améthyste, jaspe, 
agate, topaze, serpentine) mais aussi à partir de matériaux exotiques : nacre, noix de coco, œufs 
d’autruche. Alliant rareté, préciosité et étrangeté, coquilles et coraux étaient particulièrement recherchés, 
non plus pour les significations magiques ou symboliques qu’on leur prêtait dans les anciens temps, mais 
pour leur couleur  vive.  
 
 Les ouvrages en ivoire tourné des XVIe et XVIIe siècles constituaient la plus grande fierté de l’ancien 
Cabinet d©art de la Résidence de Dresde. L’art du tour, qui réclamait de très  bonnes connaissances en 
mathématiques et en géométrie, était un divertissement de prince. C’étaient toutefois des artisans 
hautement spécialisés, occupant la charge de tourneur de la cour, qui étaient les véritables maîtres de 
cette technique. 
 
 
 
Œuvres choisies : 
 
 
BIENVENUE EN SAXE : 
 

Vidrecome en forme de château 
Georg Mond (maître avant 1599 - 1623), Dresde, 1606 
Marque d©origine de Dresde et poinçon GM dans un ovale (lié) 
Argent doré. H. 65,5 cm 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
L©édifice qui inspira le dessin de cet étrange vase à boire est le petit château de plaisance que Christian II 
(1583-1611) avait fait construire à Pirna dans la forteresse de Sonnenstein. Ce vase à boire de 
« bienvenue » (vidrecome) présente, au-dessus de la grande porte du château, les armes de la Saxe ainsi 
que les noms et titres du maître d©ouvrage et, sur la tour de l©escalier, les armes du gouverneur de la 
forteresse de Sonnenstein, Rudolf von Bünau (mentionné de 1586 à 1615). Les particularités 
architecturales de la construction ont été reproduites fidèlement, ainsi que sa situation sur un piton 
rocheux. 
 

 
L’ART DU TOUR : DIVERTISSEMENT PRINCIER ET ART DE COUR 

 

Sphère avec polyèdres (* 23)  
Anonyme, probablement deuxième moitié du XVII

e siècle 
Ivoire. H. 41 cm 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Ce chef-d©œuvre de la tabletterie n©est entré au Cabinet d©art de Dresde qu©après 1640 et il a été transféré 
de là, le 8 septembre 1724, à la Voûte verte avec d©autres travaux d©ivoirerie. L©objet, qui se compose 
essentiellement d©une sphère excavée percée de quatorze lunettes, réunit diverses variantes de polyèdres 
mobiles. Des inventions de formes comparables sont exposées dans le manuel de tabletterie de Charles  
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Plumier, L©Art du Tourneur (1701-1706) ou encore dans le Manuel du Tourneur (2 vol., 1792 et 1796) de L. 
E. Bergeron, où elles sont illustrées de nombreuses gravures sur cuivre. 
 
Vers le début du XVII

e siècle, les automates, dont les mouvements semblaient tenir du prodige, 
réjouissaient les tables des seigneurs. Des horloges au mécanisme complexe, artistiquement décorées, 
mesuraient la marche du temps. Elles s©accordaient aussi bien avec la vision philosophique mécaniste de 
l’époque qu’avec les outils mécaniques dont les tours étaient parmi les plus élaborés alors. La fascination 
qu©exerçait la machine résidait dans sa conception même, mais également dans son apprentissage. 
L©usage du tour exigeait de se représenter les objets dans l©espace et donc, d’avoir de bonnes 
connaissances en mathématiques et en géométrie.  
 
L©art du tour faisait partie de l©éducation de la haute société et constituait une forme d©apprentissage 
ludique ; alliant l©effort intellectuel à la pratique manuelle, il contribuait à renforcer ces vertus princières 
qu©étaient notamment la patience et l©adresse. Les véritables maîtres de cette technique étaient toutefois 
des artisans hautement spécialisés. Ils étaient autant recherchés par l©empereur des Habsbourg ou par les 
Wittelsbach bavarois que par la maison des Wettin à Dresde.  
 
Le prince électeur Auguste de Saxe (qui régna de 1553 à 1586) aimait à manier le tour à ses moments 
perdus ; il fit également initier son fils à cet art et appela à la cour de Dresde, en 1578, le Munichois Georg 
Wecker, qu©il nomma tourneur de la cour. Egidius Lobenigk lui succéda en 1584. Et c©est Jakob Zeller qui 
reprit cette charge en 1610. D©environ 1610 à 1619, Georg Friedel fit partie de l©atelier de Zeller.  
 
L©inventaire du Cabinet d©art décrit comment ces ouvrages en ivoire tourné étaient magnifiquement 
présentés dans une grande armoire de bois noirci appelée Tresur (trésor) et placée sur un haut socle. Les 
panneaux du meuble étaient fermés par des vitres qui s©ouvraient aisément. Les objets étaient 
rigoureusement classés par artiste ivoirier. Les travaux de Wecker, Lobenigk, Zeller et son atelier étaient 
regroupés, de même qu©un ensemble d©ivoires tournés des fils de Georg Wecker. Une grande partie de 
cette collection d©ivoires tournés du Cabinet d©art, restée l©une des plus extraordinaires par le nombre des 
pièces et par leur qualité, fut transférée par ordre d©Auguste le Fort en 1724 dans la Voûte verte, où ces 
« merveilles » de la mécanique furent exposées, à partir de 1729, dans une Salle des ivoires qui leur était 
spécialement consacrée. 
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5 - La Voûte verte : les acquisitions d’Auguste le Fort 
 
 
 

 Les pièces entrées dans le trésor de la Voûte verte sous Auguste le Fort – ouvrages d’or, de pierres 
précieuses, de perles et d’émaux – sont plus ostentatoires encore que celles provenant des anciennes 
collections. Elles constituent à la fois l’expression baroque de la longue tradition de l’orfèvrerie allemande 
et le témoignage le plus éclatant du mécénat royal. A Dresde, les plus grands talents collaborent à leur 
création : sculpteurs comme Permoser, tailleurs de pierre comme Hübner, et surtout Dinglinger nommé 
orfèvre de la cour en 1698. 
 
 Joaillier et orfèvre hors pair, Johann Melchior Dinglinger (1664-1731) va, trois décennies durant, créer, 
pour Auguste le Fort et souvent de sa propre initiative, des bijoux et des pièces de collection alliant sûreté 
du dessin, virtuosité technique, invention et érudition. L’exposition présente quatre de ses œuvres 
majeures, qui illustrent divers aspects de son inspiration : pittoresque avec la Coupe à la bacchanale 
d’enfants (1711) et le Maure portant une racine d’émeraude (1724), antiquisante avec le Camée de 
l’Empereur (avant 1722) et l’Obeliscus augustalis (1719-1722).  
 
 La présence à Versailles de ce monument de « l’art du trésor » de 2m.30 de haut, dont le prix demandé 
par Dinglinger fut le plus élevé de toutes ses créations, constitue un événement majeur. En raison des 
travaux actuels de restitution du château, l’Obeliscus a été démonté et restauré, ce qui permet son 
exposition hors de Dresde pour cette unique fois.  
 
 
Johann Melchior Dinglinger, un orfèvre à l’exubérance jubilatoire 
Lorsque l©apprenti orfèvre Johann Melchior Dinglinger (1664-1731) s©installe à Dresde en 1692, il est pour 
les habitants de la ville un « étranger » et pour les orfèvres de la ville un « gêneur ». Originaire de 
Biberach, Dinglinger a fait son apprentissage à Ulm ; compagnon dans le Sud de l©Allemagne et à Vienne, 
il y a acquis une extraordinaire maîtrise de son métier et une sensibilité artistique d©une extrême subtilité, à 
laquelle il a allié très tôt une haute ambition intellectuelle. Mais le brillant artiste bénéficie du soutien de ses 
deux frères, Georg Christoph (1668-1746) et Georg Friedrich (1666-1720), l©un également orfèvre et l©autre 
émailleur de grand talent. Avec l©appui du prince électeur, les trois frères Dinglinger produisent des bijoux 
et des objets précieux qui font rapidement de Dresde le principal centre de l©orfèvrerie en Europe. 
 
Egalement joaillier, Johann Melchior Dinglinger joue un rôle prédominant dans la conception des parures 
d©Auguste le Fort. Il façonne de nombreuses tabatières et autres précieuses «galanteries» pour le prince 
lui-même ou destinées à être offertes par l©électeur et roi. Mais il crée surtout, trois décennies durant, des 
pièces de collection exposées pour la plupart à la Voûte verte, où elles ont traversé toutes les épreuves 
subies par la ville. 
 
Après l©élection du prince électeur de Saxe sur le trône de Pologne, les chefs-d©œuvre des Dinglinger 
rehaussent l©image du souverain Auguste II. Des réalisations telles que le Service à café doré (1697/1698-
1701), la Cour du grand Mogol (1701-1708) et l©Obeliscus Augustalis (1719-1722), ou encore la Coupe 
d©apparat à la bacchanale d©enfants et le Camée de l©empereur demeurent des témoignages uniques de la 
conception de l’exercice du pouvoir à l’époque baroque et la glorification du prince.  
 
Autre particularité, ces objets précieux, tant par les matériaux choisis que d©un point de vue artistique, ne 
sont pas des commandes du souverain, mais des ouvrages que l©artiste réalise en assumant 
personnellement les risques financiers. Des divergences quant à la valeur de son travail artistique 
entraînent après 1722 des dissensions entre le roi et l©orfèvre, si bien que d’autres œuvres – non exposées 
à Versailles – comme Les trois phases de la joie de vivre ou L©autel d©Apis ne furent acquises qu©après la 
mort de Dinglinger. 
 
Même si Auguste le Fort dut dépenser des sommes considérables pour entrer en possession des objets de 
son génial orfèvre, ces somptueuses acquisitions lui garantirent la prééminence en matière d©orfèvrerie sur 
toutes les autres cours princières ou royales d©Europe. Nulle part ailleurs, à la fin de l©âge baroque, on ne 
créa des ouvrages d©or, de pierres précieuses, de perles et d©émail satisfaisant une exigence esthétique et 
intellectuelle comparable, et reflétant si justement les ambitions du temps. 
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Œuvres choisies : 

 
Coupe d'apparat à la bacchanale d'enfants (* 12) 
Dessin et orfèvrerie de Johann Melchior Dinglinger (1664-1731), émaux de Georg Friedrich Dinglinger 
(1666-1720) ; Dresde, 1711 
Agate, or, émail, perles, diamants. H. 32,5 ; l. 24,2 ; Pr. 16,9 cm 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
La coupe d©agate taillée à quatre pans, portant le chiffre royal AR, est une œuvre commune des frères 
Dinglinger. Cette pièce de cabinet des curiosités, faite pour la contemplation intime et solitaire, illustre la 
passion d©Auguste le Fort pour les objets de collection et sa prédilection pour les figures de perle. La coupe 
montre le jeu de trois enfants turbulents qui s©amusent sur la surface du couvercle émaillé imitant le sol de 
la forêt. Un des enfants monte sur un bouc ; un deuxième s©applique un masque sur le visage, brandit un 
thyrse et pousse devant lui deux chiens infligeant ainsi sa première peur au petit garçon assis par terre ; ce 
dernier portait initialement un raisin à sa bouche. Ces scènes, comme les motifs du tambourin ou du buste 
de Pan renversé, s©inscrivent dans la tradition des bacchanales d©enfants, sujet souvent illustré dans les 
reliefs sculptés sur ivoire, mais rarement traité en ronde bosse sur une coupe d©apparat. 
 
A l©activité ludique des enfants s©oppose l©idée morbide de la vanité des choses, qui s©exprime à travers le 
hêtre mort, les vestiges antiques et la pierre renversée portant la maxime SERIA NESCIT TURBA MINUTA (la 
petite troupe ignore les choses sérieuses). Sur le pied qui disparaît dans un entrelacs d©ornements et de 
figures, un dénicheur qui perd son pantalon et dont le chapeau était à l©origine rempli de raisins et autres 
friandises. Derrière sa marotte guettent des serpents, des rats et « autres vermines ». 
Pour cet objet extrêmement précieux que Dinglinger décrivit de façon exhaustive dans son mémoire, 
l’orfèvre demanda 9 000 thalers.  
 
Cette coupe n’a jamais été exposée en dehors de Dresde à ce jour. 

 
 
Camée de l'Empereur (* 15) 
Dessin et orfèvrerie de Johann Melchior Dinglinger,  
sculpture sur ivoire attribuée à Balthasar Permoser ; Dresde, avant 1722. 
Camée d©onyx, or, pierres précieuses, perles, argent doré, agate, jaspe et émail  
Camée : H. 13 cm ; L. 10 cm ; hauteur totale 44 cm 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Seul un petit nombre de camées de l©Antiquité romaine a été conservé. Pour ceux qui les possédaient - le 
plus souvent des souverains -, ils affirmaient la légitimité de leur inscription dans la lignée des dynasties de 
l©Antiquité. Par leur rareté et par leur caractère d©emblèmes du pouvoir, ils constituaient la plus belle  des 
pièces de toutes collections de gemmes et de camées. Grâce à son orfèvre de la cour, Auguste le Fort 
entra à son tour en possession d©un de ces camées à l©effigie d©un empereur. Dinglinger apporta 
simultanément à son prince électeur et roi le moyen de mettre en valeur cet objet de prestige pour une 
présentation au public : il fit du camée antique le centre d©une « pièce de collection » en forme de 
monument. L©empereur romain, en qui l’on croit reconnaître aujourd©hui Claude, passait alors pour 
Auguste, le légendaire empereur de la pax romana et l’homonyme du roi de Saxe et de Pologne. Des 
incrustations de petites gemmes dans l©onyx d©origine, évoquant le signe du zodiaque du souverain 
antique, étaient censées souligner ce lien. Devant le magnifique socle d©une hauteur imposante, trois 
petites figures sculptées dans l’ivoire par Balthazar Permoser (1651-1732) : une allégorie de l©Eternité avec 
le chiffre d©Auguste le Fort et l©inscription « Sit gloriosum nomen tuum », un petit génie et, en guise de 
spectateur éperdu d’admiration, le demi-dieu Hercule avec lequel le prince aimait à s©identifier. Ainsi le 
camée à l©effigie de l©empereur romain apparaît-il comme un pendant logique de l©Obeliscus Augustalis, 
dont il transpose le thème sur un mode mineur. 
 
Cette œuvre de Dinglinger n’a jamais été exposée en dehors de Dresde à ce jour. 
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Obeliscus Augustalis (* 7-8-9) 
Dessin et orfèvrerie de Johann Melchior Dinglinger, taille des pierres par Christoph Hübner, sculpture de 
Gottlieb Kirchner (1706-1722); Dresde 1719-1722 
Jaspe, calcédoine, marbre, pierre de Kelheim, grès de Böttger, or, argent en partie doré, émail, pierres précieuses, 
ivoire, gemmes, camées. H. 218,5 cm ; l. 136 cm ; Pr. 68 cm 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden, Inv. Nr. VIII 350 
 
Véritable événement de l’exposition, la présentation exclusive et unique de l©Obeliscus Augustalis, chef-
d©œuvre unique de « l©art du trésor » du baroque tardif, et monument dynastique tout à fait inhabituel, est 
attendu par tous avec une impatience d’autant plus justifiée qu’à ce jour, aucune photo couleur n’offre de 
représentation de son ensemble. Conçu comme partie intégrante du décor du château royal, ce chef-
d’œuvre de théâtralité baroque n’a jamais été exposé en dehors de Dresde. Le prétexte de sa restauration 
en vue de sa nouvelle présentation à l’automne 2006 dans les salles historique de la Voûte verte a offert 
l’opportunité de le présenter en dehors de son cadre. Ce prêt est bien un gage remarquable d’amitié 
franco-allemande. 
 
Avec le Service à café doré et la Cour du Grand Mogol, l©Obeliscus Augustalis compte parmi les trois 
oeuvres les plus imposantes de Johann Melchior Dinglinger (1664-1731), qu©Auguste le Fort acheta 
directement à l’artiste. Par ailleurs, dans l©œuvre de l©orfèvre de la cour, il s’agit de la première « pièce de 
collection » qui présente un caractère architectural. Véritable monument d©intérieur, cette œuvre dominait 
impérieusement la Salle des joyaux de la Voûte verte qui l’abrita jusqu’à la seconde guerre mondiale. Les 
dimensions, la noblesse de la forme et la somptuosité des matériaux, font de ce chef-d’œuvre le point fort 
du décor intérieur. L©emplacement de l’obélisque est cependant déterminé par deux contraintes : 
obligatoirement fixé à une paroi, il doit être placé devant un miroir car, magie de l’illusion baroque, c©est par 
reflet que l©objet apparaît comme un volume complet. 
 
Au centre de l©obélisque apparaît le souverain et collectionneur Auguste le Fort. Son portrait, coiffé du 
bonnet d©électeur de Saxe et de la couronne de Pologne et de Lituanie, magistralement exécuté en 
couleurs émaillées à la manière d©un camée antique, domine le socle ; il est entouré des emblèmes 
traditionnels du souverain guerrier ainsi que des insignes de l©ordre de l©Aigle blanc de Pologne, de l©ordre 
de l©Eléphant blanc du Danemark et du briquet flamboyant de l©ordre de la Toison d©or, dans lequel Auguste 
II fut admis en 1722. 
 
Le prince électeur et roi s©offre à l©admiration des différents peuples de l©Antiquité. Tandis que quatre 
soldats en costume antique se tiennent sur les trois degrés du plateau, des représentants de différents 
peuples, que l©inventaire des objets précieux désigne comme des Syriens, des Perses, des Mèdes, des 
Grecs et des Romains, contemplent le monument dédié à Auguste le Fort. Allusions aux vertus du 
souverain, deux cénotaphes, celui du demi-dieu Hercule et celui de l©empereur romain Pertinax, flanquent 
l©obélisque. De petites « galanteries », caractéristiques de « l©art du trésor », se tiennent sur la zone 
supérieure de l’embase, ainsi que deux aigles blancs polonais sur des piédestaux.  
 
Outre la référence directe au prince électeur et roi régnant, l©obélisque célèbre, sur un mode subtil, l©union 
scellée en 1719 entre l’archiduchesse Marie-Josèphe et le prince héritier Frédéric-Auguste. Cette union est 
d’abord évoquée dans le grand camée taillé avec virtuosité par Christoph Hübner (1665-1733), au-dessous 
du portrait en émail du roi le prince des Troyens, Hector dont le courage égale l©intelligence, son épouse 
aimante Andromaque, ainsi que leur fils Astyanax, y apparaissent comme l’image idéale du jeune couple 
princier. La même allusion se retrouve dans les sept couples vertueux et exemplaires de l©Antiquité, 
également sculptés par Hübner, qui, dans un raccourci optique, couvrent le fût de l©obélisque.  
 
En mêlant ainsi, harmonieusement, éléments de cet « art du trésor » et insignes du pouvoir royal, 
Dinglinger a réussi un chef-d©œuvre unique en son genre. Vers 1728, six ans après son acquisition, 
Auguste le Fort fit de l©Obeliscus Augustalis le centre de la plus somptueuse salle de son musée du Trésor, 
la Salle des joyaux. Sans doute le prince venait-il enfin de se décider à payer le prix de 60 000 thalers, soit 
le coût de construction d’un château baroque, qu©il avait d’abord trouvé si excessif. Placé entre les vitrines 
regorgeant des trésors de la famille régnante de Saxe et de Pologne aussi impressionnants par la qualité 
esthétique que par celle des matériaux employés, et entouré des principaux ouvrages de l©orfèvre de la 
cour, ce monument de pierres précieuses se dressa là jusqu©au début de la Seconde Guerre mondiale.  
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6 - La Voûte verte : présents diplomatiques et achats à l’étranger 
 
 
 
 Dès le XVIe siècle, les collections des princes de Saxe se sont enrichies de nombreux présents offerts 
par les différentes cours d’Europe. Celle des Habsbourg de Vienne n’est pas en reste. Outre la racine 
d’émeraude portée par le Maure de Dinglinger,  la série des fameuses Saisons d’Arcimboldo, aujourd’hui 
au Louvre, en témoigne. C’est en effet l’empereur Maximilien de Habsbourg  qui l’a commandée pour 
l’offrir à l’électeur Auguste en 1573 et ces peintures vinrent décorer la Résidence. Il était cependant plus 
courant d’offrir  des vaisseaux de cristal de roche ou de pierres dures, dont le prix dépassait de loin celui 
des tableaux. Ainsi voit-on de nombreux princes d’Italie en gratifier le prince de Saxe. 
 
 A côté des présents, les achats. La concurrence est rude entre les agents des princes qui  voyagent 
partout en quête d’œuvres d’art et d’objets de luxe venant d’Italie, de Bohême, de France ou des Pays-
Bas. Au début du XVIIe siècle, l’artiste Nosseni acquiert pour Christian II de Saxe des vaisseaux de cristal 
de l’atelier des Sarrachi à Milan, et à Prague quelques-uns de Miseroni, parmi les plus beaux. C’est 
également par cet agent qu’entre Le Faune et la nymphe, superbe bronze d’Adriaen de Vries. 
 
 A la mort d’Auguste le Fort, la Voûte verte peut s’enorgueillir d’un véritable trésor de cristaux de roche : 
plus de 250 dans la Salle des objets précieux. Beaucoup sont anciens mais beaucoup ont été achetés par 
lui, alors même que la mode en a passé. Mais Auguste est demeuré, après Louis XIV et le Grand Dauphin, 
le meilleur client du grand artiste milanais Metellino. A la succession de celui-ci, mort en 1722, il a acheté 
de nombreuses pièces qu’il a pu choisir d’après des dessins exécutés et annotés pour les acquéreurs 
éventuels.  
 
 
 
Œuvres choisies : 
 
 
L’Hiver 
Guiseppe Arcimboldo (Milan, 1527 – Milan, 1593) 
H. 0.76 ; 0.635 cm (pour chaque toile) 
Paris, musée du Louvre 
 
Le Printemps, L’Eté et L’Hiver font partie d’une suite de quatre toiles représentant les saisons sous la 
forme de portraits de fantaisie composés avec des fruits et des légumes. Les Saisons d’Arcimboldo, 
acquises par le Louvre en 1964, peuvent être identifiées à celles offertes par l’empereur Maximilien II à 
l’électeur Auguste de Saxe peu après 1573. Ce ne sont pas les premières œuvres de ce genre peintes par 
l’artiste milanais, présent à la cour des Habsbourg à Vienne depuis 1562. Il existe en effet plusieurs autres 
versions de ce cycle dont la plus importante et la plus ancienne, datée de 1563, est conservée au 
Kunsthistorisches Museum de Vienne.  
 
Loin d’être de simples extravagances visuelles, ces œuvres portent en elles un véritable message 
symbolique à caractère politique. Ce sens caché, énigmatique, tant aimé par les princes de la 
Renaissance, est éclairé ici par les poèmes de G. B. Fonteo qui accompagnaient la série de 1563 
lorsqu’elle fut offerte à Maximilien II. Ces poèmes prouvent ce sont des allégories impériales construites 
autour d’une mise en parallèle entre le pouvoir du monarque et le cycle immuable de la nature. Ainsi 
s’exprime, malgré les changements du temps et des éléments, le pouvoir éternel de la Maison des 
Habsbourg. 
 
Les tableaux du Louvre reprennent avec de légères variantes la série que possédait Maximilien. Ici, sur le 
manteau de L’Hiver, les armoiries de Saxe et les épées croisées de Meissen. En 1573, le contexte des 
relations entre les cours saxonne et impériale confère un sens politique et diplomatique à ce présent 
princier. En effet, la lignée albertine d’Auguste de la dynastie de Wettin doit son accession à l’électorat au 
soutien des Habsbourg. Parallèlement, Maximilien a besoin d’Auguste, chef luthérien modéré, pour sa 
politique de paix religieuse entre protestants et catholiques. Il a probablement envoyé ces œuvres à 
Dresde, après la visite d’Auguste à Vienne la même année, pour lui exprimer son soutien et sceller leur 
alliance. 
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Coupe en forme de coquille au dauphin dressé (* 18) 
Giovanni Battista Metellino (actif à Milan dans le dernier quart du XVII

e siècle, et jusqu©en 1722-1723), 
Milan, peu avant 1724 
Cristal de roche, argent doré, lapis-lazuli. H. 33 cm 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Les héritiers du grand artiste milanais Giovanni Battista Metellino proposèrent l’achat de cette coupe 
d©apparat à l’aide d’un dessin daté du 12 juin 1724 également présent dans l’exposition. Ces dessins de 
grand format, très détaillés, montrent, grandeur nature, des vases de cristal de roche qui étaient alors entre 
les mains des héritiers du tailleur de cristal. Des inscriptions en italien, sans doute rédigées par le porteur 
de l©offre, détaillent l©aspect, l©état, l©origine, la contenance et le prix de chacune des pièces.  
 
Pour cette coupe, les héritiers de Metellino demandaient comme « ultimo prezo » (dernier prix) la somme 
de 200 ducats d©or. Sans nul doute Auguste le Fort se porta acquéreur sur le champ puisque, dès 1725, ce 
vaisseau figure avec d©autres œuvres de Metellino à l©inventaire des objets précieux de la Voûte verte. Ce 
précieux objet fit certainement le voyage de Milan à Dresde dans l©étui de cuir spécialement conçu à cet 
effet et lui-aussi présenté. La Voûte verte possède plus de deux cents étuis de cuir de ce type. Ils servaient 
à protéger les objets précieux et fragiles de petit format en ivoire ou en cristal de roche. La confection de 
l©étui était complexe, car il fallait reproduire en bois les contours souvent complexes de chaque objet. Ces 
« boîtiers » assez sobres étaient revêtus de cuir, le plus souvent estampé d©ornements dorés. L©intérieur de 
l©étui était de préférence doublé de cuir brut afin que les objets voyagent sans dommages. 
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7 - La passion de la porcelaine 
 
 
 
 La fascination pour la porcelaine de Chine est une des plus anciennes et des plus répandues en Europe. 
A la fin du XVIIe siècle, tout prince a son cabinet des porcelaines. Auguste le Fort est un collectionneur si 
extraordinairement passionné que son désir de surpasser tous les cabinets de porcelaines existants le 
conduit au bord de la ruine. En 1726, il écrit au comte Flemming: « Ne savez-vous pas qu©il en est des 
oranges comme des porcelaines, que ceux qui ont une fois la maladie des uns ou des autres ne trouvent 
jamais qu©ils en aient assez et qu’ils en veulent avoir toujours plus. ». Il fait aménager dans Dresde un 
palais entier, le Palais hollandais, bientôt appelé japonais, pour abriter les 23 210 pièces que sa collection 
compte à sa mort. Toutefois il ne s’agit pas seulement de porcelaines venues d’Extrême-Orient, mais aussi 
de Saxe car dans la compétition pour percer le secret de ce matériau, c’est elle qui l’a emporté.  
 
 En effet, Böttger, apothicaire à Berlin, fils et petit-fils d’orfèvre et de maître-monnayeur, s’est vanté 
d’avoir fabriqué de l’or. Menacé d’être arrêté, il s’est réfugié en Saxe où Auguste II l’a fait prisonnier dans 
l’espoir d’obtenir son secret. Mais l’alchimiste découvre un autre secret, avec le savant Tschirnhaus et les 
métallurgistes des mines de Saxe, seuls capables de porter les fours à des températures très élevées : 
celui de la porcelaine dure, véritable or blanc pour la Saxe. 
 
 En 1710, un an après la découverte, Auguste le Fort fonde sa manufacture de porcelaine, qu’il installe 
dans le château fort de Meissen afin que le secret soit bien gardé. Dans les premiers temps, ce sont des 
orfèvres qui donnent les modèles, puis ce sont des sculpteurs ; progressivement les peintres affinent leur 
technique, et c’est toute une production de plats, de vases, de statuettes, et autres pièces de forme qui 
déferlent sur l’Europe.  
 
 Pendant près de soixante ans, la manufacture de Vincennes puis Sèvres copient Meissen et cherchent à 
s’emparer de son secret pour finir par découvrir en 1768 le procédé de la pâte dure. 
 
 
 
Œuvres choisies : 
 
 
LA MALADIE DE PORCELAINE D’AUGUSTE : 
 
Le Service de cinq pièces de la série des « vases dragons » (* 28) 
Epoque Qing (1644-1722), règne de Kang-xi (1662-1722) ; Chine, vers 1700 
Porcelaine de l’ère Kang Xi peinte sous couverte bleue. Vases couverts : H. 105 cm, D. 49 cm ; vases cornets : 
H. 95 cm ; D. 50 cm. 
Porzellansammlung, Staatliche Kunstsammlungen Dresden  
 
On entend le plus souvent par service, dans les inventaires anciens de porcelaines, des ensembles 
composés de trois ou cinq différents types de vases utilisés en Europe à des fins décoratives et disposés 
symétriquement comme dans un miroir, ce qui correspondait particulièrement au goût du baroque. Parmi 
les nombreux vases monumentaux de la collection de porcelaines de Dresde, les plus connus sont les 
« vases dragons ».  
 
Cette dénomination tient à leur mode d’acquisition : au printemps 1717, Auguste le Fort « offrit » six cents 
cavaliers de son armée, qui était en cours de licenciement, au « roi soldat » Frédéric-Guillaume Ier de 
Prusse. Ce dernier lui céda en retour cent cinquante et un vases de porcelaine provenant de ses riches 
collections des châteaux d©Oranienbourg et de Charlottenburg à Berlin. Le Roi appréciait particulièrement 
les vases de Chine monumentaux, puisqu©en 1723 il en fit acheter d©autres exemplaires en Hollande. Lors 
du réaménagement de la Salle de la tour du château de la Résidence jusqu©alors occupée par de grandes 
pièces d’argent, ils y furent particulièrement mis en valeur. 
 
Le décor bleu cobalt éclatant qui recouvre les parois des vases est divisé par des bordures en étroits 
champs verticaux, remplis de buissons en fleurs, de pivoines et de chrysanthèmes. Les bordures sont 
ornées de symboles porte-bonheur : feuilles d©armoise, coquillages ou rouleaux d©écriture. Le pied et le col 
sont ornés d©une « collerette de nuages » légèrement en relief délimitée par des porte-bonheur ruyi en 
forme de cœur, garnis de fleurs sur fond de motifs géométriques à svastika. Le décor se poursuit sur le  
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couvercle des vases. La peinture du vase couvert du milieu présente, sur quatre champs verticaux, 
alternativement un décor de buissons en fleurs avec un autre représentant des cavaliers chassant le lièvre, 
armés d’une lance ou d’un arc et de flèches. 
 

 
DE LA MENAGERIE DE VERSAILLES AU BESTIAIRE D’AUGUSTE : 

 
Le Rhinocéros (* 30) 
Johann Gottlieb Kirchner 
Manufacture de Meissen, modèle de 1731 
Porcelaine dure émaillée blanche L. 110 cm ; H. 68 cm 
Musée national de la Céramique, Sèvres. 
 
Les cinq animaux présentés à Versailles proviennent du Palais japonais de Dresde, édifice situé dans 
Dresde au bord de l’Elbe, entièrement consacré par Auguste à la présentation de sa collection de 
porcelaine, soit plus de 20 000 pièces, tant de Chine et du Japon que de Saxe. Le but de cette 
confrontation devait démontrer que le savoir-faire de la manufacture saxonne dépassait celui des 
manufactures extrême-orientales.  
 
A Meissen, à partir des années 1730, ceux qui donnent les modèles ne sont plus des orfèvres comme au 
temps des débuts, mais des sculpteurs : Kirchner, puis Kaendler. Ils sont à même de répondre au désir 
d’Auguste de peupler littéralement les murs de son palais japonais d’animaux en porcelaine, véritables 
statues en ronde bosse réalisées pour la plupart grandeur nature. Leur porcelaine émaillée blanche était 
autrefois peinte au naturel ; il en reste parfois quelques traces sur quelques-uns des centaines 
d’exemplaires qui existent. Le modèle du Rhinocéros est dû à Kirchner. Tout comme Kaendler, il travaille 
d’après les animaux de la ménagerie du château de Moritzburg, à quelques kilomètres de Dresde, où il 
peut dessiner tigre, éléphant, singe, perroquet, paon ou rhinocéros. 
 
 



 32
 

8 - Fêtes à travers la ville 
 
 
 
 « Dresde paraît être un pays proprement enchanté, éclipsant jusqu’aux rêves des poètes anciens. Ce 
ne sont que mascarades incessantes, histoires galantes et héroïques, banquets, chasses, défilés 
guerriers et pacifiques, cérémonies, grimaceries, curiosités rares et belles ; bref, tout le monde joue : on 
assiste au spectacle, on entre dans le jeu, on est joué soi-même. »  
 
 
 C’est ainsi qu’un contemporain décrit le climat de fête perpétuelle que connaît Dresde au début du XVIIIe 
siècle. En dépit des réticences des luthériens qui les trouvent ruineuses, ces réjouissances de la cour qui 
animent toute la ville sont de tradition en Saxe, mais sous Auguste le Fort elles déploient un faste qui 
éblouit l’Europe entière.   
 
 Ce sont de prestigieux carrousels, tournois avec de vraies armures tirées de la collection de la 
Rüstkammer (armurerie), marches triomphales au son des trompettes et des timbales, courses de bague 
ou courses à la quintaine auxquelles les dames participent, parfois installées dans de luxueux traîneaux. 
Ce sont aussi de gigantesques fêtes paysannes où les seigneurs, faisant fi de l’étiquette, s’adonnent à 
toutes sortes de jeux rustiques.  
 
 Auguste le Fort conçoit, dessine et ordonne tous les détails concernant la préparation de ces festivités 
grandioses dont l’enjeu reste avant tout politique. Dessins, costumes et accessoires conservent 
miraculeusement le souvenir de ces manifestations éphémères dont les plus éclatantes ont lieu en 1695, 
1709 et 1719. Chacune est l’occasion pour Auguste de faire référence au roi-soleil, portant soit un écu 
orné de l’astre, soit un masque d’Apollon, soit un costume imitant ceux du jeune Louis XIV … 
 
 Les fêtes de 1709 données officiellement en l’honneur de son grand-père Frédéric IV, roi de Danemark 
et de Norvège, célèbrent de fait les amours d’Auguste le Fort avec la comtesse Cosel. Leur splendeur est 
surpassée dix ans plus tard par celles offertes pour le mariage de son fils avec l’archiduchesse de 
Habsbourg, événement d’une grande portée puisqu’il ouvre à la maison des Wettin la voie vers la 
couronne impériale. Un mois entier de festivités, dont sept sur le thème des planètes, sont le prétexte à de 
grandioses mises en scène comme celle de la Fête de Saturne ou fête des mineurs qui mobilise plus de 
1600 figurants pour évoquer les richesses de la Saxe.  
 
 
 
Œuvres choisies : 
 
 
LES PLAISIRS DE VERSAILLES A DRESDE : 
Course nocturne à la quintaine disputée dans le manège de la Résidence de Dresde le 22 juin 1709 
(* 4) 
Attribué à Johann Samuel Mock (1687-1737) ; Dresde, après 1709 
Gouache, rehauts blanc et or, mine de plomb, contours or et noir. H. 57,6 cm ; L. 90,9 cm 
Kupferstich-Kabinett, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
En 1709, Auguste le Fort reprend le thème du Cortège des dieux déjà utilisé en 1695. Déguisés en dieux 
et en déesses, les courtisans défilent dans la ville, en voiture et à cheval, jusqu’au manège inauguré en 
1678 – la plus grande salle des fêtes de Dresde –, afin de s’y livrer à une course nocturne à la quintaine 
(cible figurant un personnage). Pour préparer cette fête, Auguste a consulté le volume de dessins à la 
gouache consacré à la fête de 1695 par Martin Klötzel (mort en 1699), et il y a porté ses consignes de 
mise en scène en vue de cette reprise. Du cortège de 1709, il n’existe plus que le présent dessin, destiné à 
montrer la réfection du manège et ses riches décorations en stuc doré. Si, en 1695, Auguste le Fort avait 
choisi le rôle du messager des dieux, Mercure, cette fois il se produisit en Apollon, portant le masque 
solaire réalisé par Johann Melchior Dinglinger (1664-1731). Sur la piste de droite, on aperçoit le roi de dos 
tandis qu’il lance son cheval vers la première cible, lance levée ; son cheval est revêtu du somptueux 
harnachement solaire qu’Auguste avait utilisé pour le cortège de son couronnement en 1697. 
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Masque de fantaisie (* 39 – 40) 
Johann Melchior Dinglinger (1664-1731) 
Dresde, 1709 
Cuivre repoussé, doré ; auréole de laiton doré. 
SKD, Rüstkammer 
 
Ce masque de cuivre repoussé reproduisant les traits d©Auguste le Fort prend la forme d©un soleil grâce à 
une double couronne de rayons. De petits œilletons au revers de cette couronne témoignent de l©existence 
d©une doublure qui a disparu. Déguisé en Apollon, Auguste le Fort porta ce masque le 22 juin 1709 à 
l©occasion du Grand Cortège des Dieux organisé en l©honneur du roi Frédéric IV de Danemark pour se 
rendre à la course de bague nocturne au manège, où son hôte d©honneur apparut sous les traits de Mars, 
dieu de la guerre. En utilisant ce motif iconographique du pouvoir royal, Auguste le Fort s©inspirait 
directement de Louis XIV qui, en 1653, dans le Ballet de la Nuit, se faisait admirer lui-même en dieu-soleil 
personnifié. Un harnachement richement orné et décoré de soleils complétait l’apparition d©Auguste le Fort. 
 
 
ATTELAGE FRANCO-ALLEMAND : 
 
Harnais de la cour d’Auguste II et traîneau de la cour de Louis XV, dit « traîneau au patineur »  
Ateliers des Menus-Plaisirs, France, vers 1720. Vienne, 1719 
Harnais : velours de soie ponceau, broderie d©or, franges de fils d©or, pompons d©or ; plumes d©autruche blanches et 
rouges ; grelots en laiton doré ; carton, lin, cuir, fer, doré. 
SKD, Rüstkammer.  
 
Traîneau de la cour de Louis XV, dit «traîneau au patineur» 
Bois peint et sculpté, doré et argenté, velours de soie, fer. H. 123 cm ; L. 325 cm ; l. 105 cm 
Versailles, musée national du château  
 
Cette exposition est l’occasion de rapprocher le harnais de la Rüstkammer de Dresde qui ne compte pas 
ce genre de véhicule parmi ses collections, du traîneau de musée des carrosses de Versailles où, à 
l’inverse, aucun harnais de ce type n’est conservé.  
 
Le harnais, absolument extraordinaire, avec son caparaçon à grelots et franges d’or, enrichi de plumes 
d’autruche couleur de feu et blanc, a été acquis à Vienne par le prince héritier Frédéric-Auguste, futur 
Auguste III, pour équiper le cheval de son « traîneau de Cupidon ». C’est dans cet équipage qu’il participe 
à la sortie impériale avec sa future épouse, la fille de l’Empereur, le 8 janvier 1719. Traîneau et harnais 
sont ensuite rapportés à Dresde, mais depuis le traîneau a disparu.  
Depuis la fin du règne de Louis XIV, Versailles était en hiver, selon une mode venue des pays du nord, le 
cadre de courses en traîneau qui sillonnaient les allées enneigées du parc ou le Grand canal pris par les 
glaces. Cet usage perdura durant tout le XVIII

e siècle, et Mme Campan, première femme de chambre de la 
reine Marie-Antoinette, évoquait dans ses mémoires la gaieté de ces promenades dues au son des 
clochettes et des grelots qui ornaient les harnais des chevaux ainsi qu’à l’élégance de leurs panaches. La 
réalisation de ce traîneau, dont la provenance royale est attestée par un inventaire dressé en l’an VI (1798) 
mentionnant son appartenance à l’ancienne Petite Ecurie, doit dater, en raison du style de ses parties 
sculptées, des années 1715 à 1725. Sa restauration récente a mis en évidence que la scène de patinage 
(non documentée avant 1815) était plus tardive, sans toutefois révéler quel était le décor d’origine de la 
caisse, hormis le fait qu’elle était entièrement dorée.  
 
Ces traîneaux de course sont pour un couple. A l’arrière, l’homme à moitié debout sur son siège, tient les 
rennes tandis que la dame est confortablement installée dans la caisse capitonnée. A Dresde, de tels 
traîneaux servent lors des promenades au temps du carnaval mais également pour les courses de bague 
auxquelles participent des dames. Le harnais de Dresde, tout comme le recueil de modèles du 
Kupferstichkabinett, nous les montre enfin. 
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LE MARIAGE DU SIECLE : 
 
Illumination du palais du Grand jardin lors de la Fête de Vénus, le 23 septembre 1719 
Carl Heinrich Jacob Fehling (1683-1753) ; Dresde, après 1726 
Plume et lavis gris rehaussé de blanc, mine de plomb, contours en noir, sur papier bleu. H. 59,2 cm ; L. 87,7 cm 
Marqué au milieu en haut à la plume et à l’encre brune : [Planetenzeichen Venus] 7 ; au milieu en bas en noir : Vue en 
perspective du Grand-Iardin Roïal illuminé. Sur le devant se présente le Temple de Venus, dans lequel le Ball a 
terminé la Fete du Iour. 
Kupferstich-Kabinett, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
La fête des dames consacrée à Vénus, la déesse de l’amour, qui se tint dans le Grand jardin, fut 
particulièrement destinée, parmi les fêtes consacrées aux planètes, à magnifier les noces du prince héritier 
comme un « fructueux » mariage d’amour. Les grands moments de la journée furent une course de bague 
des dames qui se déroula sur douze pistes devant le palais, et l’opéra-ballet Les quatre saisons qui fut 
donné dans un  théâtre en plein air.  
 
Le soir, le jardin fut illuminé par des centaines de pots à feu et de grands flambeaux de cire. Après le 
banquet, les personnes de la cour traversèrent l’étang en gondoles jusqu’au temple de Vénus érigé en 
face, pour le bal concluant la fête. On y dansa jusqu’au petit matin sous les yeux du public qui, des gradins 
dressés à l’extérieur du temple, put suivre le divertissement de la cour à travers les arcades de l’édifice. 
 
Fragiles et précieux, certains de ces dessins somptueux seront présentés en alternance.  
 

 
ENCORE PLUS FOU QUE LES FETES A LA COUR DE FRANCE : LES MISES EN SCENE DE LA SAXE 
 
La table royale, avec ses décorations de mines en sucre, lors de la Fête des mineurs donnée le 26 
septembre 1719 
Carl Heinrich Jacob Fehling (1683-1753) ; Dresde, vers 1724 
Plume et lavis gris rehaussé de blanc, sur papier bleu. H. 55,8 cm ; L. 86,6 cm 
Kupferstich-Kabinett, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
La grandiose conclusion de la Fête des planètes de 1719 fut la Fête de Saturne ou des mineurs, dans la 
plaine de Plauen au sud-ouest de Dresde, par laquelle Auguste le Fort entendait démontrer la puissance 
économique de la Saxe, fondée essentiellement sur les ressources minières et la métallurgie. Auguste 
avait fait ériger un Temple de Saturne en forme de montagne illuminée. C’est là que les participants se 
restaurèrent après la chasse et la comédie de l’après-midi. Par allusion au prénom du roi, la table royale, 
dressée sous la coupole, avait la forme d’un A. Elle était décorée de montagnes et de scènes du travail de 
la mine, confectionnées en sucre. Le dessin de Fehling, sur papier bleu, montre Auguste le Fort en train 
d’approuver ce travail de décoration. Il lui est présenté par le Maréchal de la cour et directeur des mines 
Woldemar von Löwendal (1660-1740), qui avait l’honneur de porter ce jour-là l’extraordinaire tenue de 
mineur de Jean-Georges II de Saxe. 
 
Après le repas eut lieu devant l’édifice une grande parade des mineurs et métallurgistes, à laquelle 
participèrent deux détachements (environ mille six cents hommes) qui montrèrent les principaux aspects 
de leur travail et leurs produits. Cette démonstration de deux heures se déroula avec, pour toile de fond, la 
falaise d’en face, reflétée par la rivière Weisseritz et par les miroirs décorant l’édifice. Le programme de 
l’illumination ainsi que la décoration du Temple de Saturne célébraient certes les dieux des planètes, mais 
surtout Auguste le Fort et sa Maison. 
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9 - Faste et cérémonial à la Résidence 
 
 
 
 Au début de son règne, Auguste le Fort a tendance à délaisser la Résidence de Dresde, en partie 
incendiée en 1701, et préfère sa demeure de chasse de Moritzburg, sa maison de plaisance de Pillnitz, et 
surtout le château de Varsovie. C’est pour ce dernier – car c’est d’abord la noblesse polonaise qu’il veut 
impressionner – que sont commandés à Paris des tentures brodées de fils d’or et à Augsbourg des 
meubles d’argent que, sur les conseils du prince Eugène de Savoie, il fait dorer afin qu’ils ne noircissent 
pas. 
 
 Mais en 1719 survient le mariage avec l’archiduchesse qui ne peut avoir lieu qu’à Dresde, la résidence 
officielle. Pour l’événement qui ouvre à son fils la voie vers la couronne impériale, Auguste le Fort fait 
complètement rénover le deuxième étage du vieux château, y créant une double enfilade de salons 
décorés et meublés à la française qui constituent l’appartement de parade. La Salle d’audience, où est 
placé le trône ainsi que le mobilier d’argent, en est la pièce principale ; plafond et dessus-de porte y sont 
peints par Louis de Silvestre.  
 
 Des gravures représentant les divers moments de la réception de la princesse, restituent ces décors 
avec une grande fidélité puisque l’auteur en est le baron Leplat qui a dirigé, avec l’intendant de la cour 
Wackerbarth, les travaux d’aménagement. Elles nous renseignent également sur le cérémonial en usage à 
la cour de Dresde, proche de celui de Vienne.  
 
 Tous ces magnifiques vestiges des fastes de la Résidence de Dresde que sont tables, miroirs et 
guéridons, écrans de cheminée, vaisselle de table et de buffet, le tout en argent doré donne une idée de 
ce qu’Auguste a pu voir dans sa jeunesse à Versailles, et qui disparut du vivant même de Louis XIV.  
 
 
 
Œuvres choisies : 
 

 
MIROIR DE LA FRANCE: 
 
Table d'argent « aux quatre saisons ou aux quatre âges de la vie » (* 31) 
Albrecht Biller , Augsbourg, avant 1719 
Argent repoussé, ciselé, gravé et doré ; bâti de bois, renforts de fer. H. 80,5 cm ; L. 120 cm ; l. 80,5 cm 
Kunstgewerbemuseum, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Parmi les plus illustres orfèvres qui travaillaient l©argent à Augsbourg, Auguste le Fort choisit Albrecht Biller 
(1653-1720) pour réaliser des meubles d’argent que, sur les conseils du prince Eugène de Savoie, il fit 
dorer contre l’oxydation. Cette table faisait partie, avec son pendant, du mobilier somptueux qui paracheva 
la décoration de la Salle d©audience en 1719.  
 
Chacune des tables était adossée à un trumeau d’entre-fenêtres, surmontée d’un miroir – ou plutôt d©une 
plaque de lumière –, et flanquée de deux guéridons. Leur pied, en consoles à forts enroulements 
d’acanthe et ornés de masques féminins, supporte un plateau travaillé avec la plus grande virtuosité. 
Chaque plateau présente un très riche et complexe encadrement composé d’entrelacs, de rinceaux de 
feuillages et de mascarons, autour d©une scène allégorique. Sur la table exposée ici, cette scène nous 
montre quatre jeunes femmes en train de danser, qui incarnent les quatre saisons ou les quatre âges de la 
vie, avec d©un côté Chronos, jouant de la lyre, et de l©autre un terme de Janus à double visage, de jeune 
homme et de vieillard. Le dessin a été repris d’une gravure que Jean Dughet (1614-1679) avait faite à 
partir du tableau de Nicolas Poussin « La Danse de la vie humaine », en 1638-1640. 
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10 - Habits et parures 
 
 
 
 Possédant à la fois le plus riche ensemble au monde d’habits des XVIIe et XVIIIe siècles et un 
assortiment unique de parures complètes de pierres précieuses du XVIIIe siècle, les collections de Dresde 
sont les seules à pouvoir offrir l’image de la splendeur vestimentaire d’un prince de l’âge baroque.  
D’autant qu’en la matière Auguste le Fort a cultivé l’ostentation plus qu’aucun autre. 
 
 Sur l’habit que son tailleur a coupé à la dernière mode parisienne dans un  « glacé drap d’or » brodé d’or 
et d’argent pour le festin de son couronnement en 1697, le souverain portait toute une parure de roses de 
diamants avec ses boutons de veste et de justaucorps, ses décorations, son épée, ses boucles de souliers 
et de jarretière. 
 
 Même si elles ont été remontées au cours du XVIIIe siècle, la plupart des pierres composant les parures 
de Dresde proviennent de celles que Dinglinger a dessinées pour Auguste. Celui-ci en possède alors deux 
de diamant, l’une taillée en roses, l’autre en brillants qui comporte le fameux « Blanc de Saxe ». Le premier 
procédé fait paraître les pierres plus grosses mais leur donne moins d’éclat que le second.  
 
 Une douzaine d’autres parures (émeraude, saphir, rubis, agate, écaille, or, argent, cornaline) lui permet 
de varier les effets. Cinq d’entre elles sont plus spécialement réservées à la chasse, telle la parure de 
cornaline qu’il porte, lors de la chasse sur l’Elbe inaugurant les festivités du mariage de son fils, sur un 
habit de velours vert. Pour chacune de ses apparitions, il s’applique à changer de parure et bien sûr 
d’habit : rubis sur velours « couleur de musc » (brun), émeraudes sur velours blanc. 
   
 Exposées en temps ordinaires dans la Salle des joyaux de la Voûte verte, ces parures font partie du 
trésor de la Couronne et constituent une réserve à monnayer si nécessaire. Mais Auguste et après lui tous 
leurs dépositaires successifs ont réussi à les préserver. 
 

 
 

Œuvres choisies : 
 
 

L’ART DE PARAÎTRE : 
 

Habit d’apparat d©Auguste le Fort pour le festin du Couronnement (* 38) 
Etoffes françaises, façon probablement due à Simon Rudolph, tailleur personnel d’Auguste le Fort et à 
l’atelier de coupe du prince électeur ; Dresde, 1697 
Composition : justaucorps ; veste ; culotte 
Etoffe de l’habit : « glacé drap d’or » de soie claire brodée de fils d©or ; broderies d©argent.  
Doublure principale et veste : gros de Tours ponceau (saumon) 
Bas : fils d©or, tricot et broderie d©argent 
Rüstkammer, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
Le registre de la Garde-robe d©Auguste le Fort atteste qu©il porta cet habit doré pour le festin du 
couronnement le 5 septembre 1697 qui se tint dans le château royal de Cracovie, sur la Vistule. Il faut 
imaginer que ce somptueux habit était décoré en outre de la plaque de l©ordre royal de l©Eléphant du 
Danemark ainsi que de la parure de boutons en roses de diamants avec les boutons de diamants sur la 
veste et le justaucorps, l’épée, les décorations, les boucles, soit l’ensemble de la parure de diamant 
également présentés. 
 
L’habit s©inspire entièrement, aussi bien dans sa composition que dans sa façon et ses broderies, de la 
dernière mode française, telle qu©on peut la voir portée par Louis XIV et les membres de sa famille ou par 
d©autres souverains européens sur les gravures contemporaines ; la broderie inspirée des « furies » allie 
les motifs floraux orientaux à des motifs à la Bérain.  
 
La préciosité de l’habit dépasse de loin tous ceux qu©avaient pu posséder jusqu©alors les électeurs de 
Saxe. L©éclat de la royauté est rendu matériellement palpable à travers le tissu d©or « glacé ». La broderie 
d©argent représente la couleur blanche que le cérémonial de Pologne prescrivait pour le couronnement, 
comme pour un baptême chrétien. Le blanc a été symboliquement étendu des costumes aux habits portés 
pendant les cérémonies profanes du couronnement, par conséquent aussi à l’habit du festin ; pour 
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l©onction et le couronnement, le roi était vêtu du costume liturgique : aube et dalmatique. Le journal du 
voyage du couronnement, relatant le festin de clôture, mentionne que, de retour au château, le roi ôta ce 
costume pour mettre l’habit. 
 
 
AU SERVICE DU PRESTIGE DE LA SAXE : 

 
La parure de roses de diamant (* 34) 

 
a. Croix de l'ordre polonais de l'Aigle blanc 
Christian August Globig (mentionné de 1762 à 1798), August Gotthelf Globig (maître en1781-1820) ; 
Dresde, 1782-1789 
225 diamants petits et gros, argent, or, émail. H. 10,4 cm (13,5 cm avec bélière) ; l. 10,5 cm 
b. Plaque de l'ordre polonais de l'Aigle blanc 
Jean-Jacques Pallard (1701-1776) ; Genève, 1753 
5 gros diamants et 220 diamants de petite taille, 92 rubis, argent, or. H. 16 cm ; l. 16 cm 
Sur les bras de la croix, devise : PRO / FIDE / LEGE / ET GREGE 
c. Epée et fourreau 
Christian August Globig et August Gotthelf Globig ; Dresde, 1782-1789 
9 gros diamants et 770 diamants de petite taille, 132 roses, argent, or, acier, parchemin, velours. L. de l©épée 96 cm ; 
l. de la garde 11 cm ; H. 16,5 cm ; L. du fourreau 82 cm 
d. Epaulette 
Christian August Globig et August Gotthelf Globig ; Dresde, 1782-1789 
20 gros diamants et 216 diamants de petite taille, argent, or. L. 22 cm ; l. 7 cm 
e.-f. Agrafe et barettes de chapeau 
Christian August Globig et August Gotthelf Globig ou atelier de Christian August Globig ; Dresde, 1782-
1789 
Agrafe : 15 gros diamants et 103 diamants de petite taille, argent, or. L. 13,5 cm ; l. 6,5 cm  
Barettes : 14 diamants par barette, argent. L. 6,8 cm  
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
La spécificité des parures d©Auguste le Fort réside dans leur nombre et dans l©utilisation de pierres 
précieuses de couleur (à côté du diamant : rubis, émeraude, saphir, agate et cornaline). Louis XIV, dont les 
joyaux passaient pour constituer la plus raffinée et la plus précieuse collection de pierres précieuses de 
toute l©Europe, possédait « seulement » deux parures de diamants. Les dimensions et les couleurs des 
pierres, l©éclat des innombrables diamants et le choix méticuleux de la Garde-robe jouant sur les 
contrastes de couleur accroissait encore la richesse et la pompe royale. 
 
Avant d©être couronné roi de Pologne en 1697, Auguste le Fort possédait déjà une parure de diamants et, 
comme dans la très riche parure de Louis XIV, s’y mêlaient sans doute différents égrisages (modes de 
taille). Mais Auguste le Fort alla plus loin dans la conception de la parure comme moyen de servir le 
prestige royal. C©est ainsi que, dans les premières années du XVIII

e siècle, furent réalisées pour lui une 
parure de diamants taillés en brillants et une autre taillés en roses. Presque tous les gros diamants taillés 
en rose qui subsistent encore aujourd©hui proviennent de cette parure de roses de diamants d©Auguste le 
Fort ; ils constituent l©une des plus grandes collections de diamants taillés ainsi.  
 
Les diamants purs taillés en brillants étaient considérés dans les maisons princières du XVIII

e siècle comme 
particulièrement précieux et ils étaient spécialement recherchés. La taille en roses, connue depuis le 
XVI

e siècle, était très appréciée à la cour de France et Louis XIV possédait une parure similaire. Les 
souverains se disputaient l’achat des diamants de dimensions exceptionnelles, de la plus grande pureté et 
de la taille la plus parfaite. La parure de brillants d©Auguste le Fort comporte les deux diamants les plus 
précieux du trésor des joyaux de Saxe. Le roi de Pologne acquit le plus gros diamant de la Voûte verte, le 
« Blanc de Saxe », en 1728 auprès d©un joaillier de Hambourg pour la somme de 200 000 thalers. La 
pierre précieuse parallélépipédique aux arêtes biseautées dépasse avec ses 49,84 carats le brillant vert 
sans doute le plus célèbre, le « Vert de Dresde » et ses 41 carats. D©abord utilisé comme principale pierre 
de l’insigne de l©ordre de la Toison d©or, le « Blanc de Saxe », devint du même coup le plus précieux du 
genre. Ce n’est qu’à la fin du XVIII

e siècle que le joaillier Christian August Globig, reprenant la partie de 
diamant de l©épaulette de la parure de brillants, en fit la partie supérieure de ce joyau. 
 
Cette parure complète de roses de diamants constitue par sa rareté un ensemble exceptionnel. La majorité 
des pierres provient de la parure d’Auguste le Fort, même si elles ont été remontées au cours du XVIIIe 
siècle. Les diamants utilisés pour la taille en roses étaient relativement plats, mais ainsi taillés, avec une 
partie supérieure en forme de coupole à facettes triangulaires, ils paraissaient plus gros ; cependant ils  
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n’avaient pas autant d’éclat que taillés en brillants. Jamais bijoux n©ont été aussi richement ornés. Les 
boucles de chaussures sont composées de 32 gros et 72 petits diamants, l©épée de 9 gros diamants et de 
770 petits, l©agrafe de chapeau de 15 gros et de 300 petits. L©épaulette, qui compte 20 gros et 216 petits 
diamants, comporte la rose de diamant la plus lourde de toute cette parure avec 31,518 carats. Outre les 
diamants, des rubis ornent la plaque de l’ordre polonais de l’Aigle blanc.  
 
 
LE ROI DANS SON « QUOTIDIEN » : 
 
L’Aigrette de chapeau de cornaline (* 37) 
Dessin de Johann Melchior Dinglinger (1664-1731),  
taille par Johann Christoph Hübner (1665-1739) ; Dresde, avant 1719 
Cornalines, diamants, brillants. H. 26 cm 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 
La parure de cornalines faisait partie des cinq parures d©Auguste le Fort spécialement destinée aux 
chasses de la cour. Avec ses cent vingt-sept pièces, c©est l©une des parures de joyaux les plus complètes 
qui aient été conservées depuis la fin de l©époque baroque. Certaines parties de cet ensemble existaient 
sans doute déjà en 1710. A l©occasion du mariage du prince héritier en septembre 1719, cette parure de 
chasse fut augmentée d©un certain nombre de pièces : aigrette, couteau de chasse, cravache, canne, 
montre, tabatière ronde, étui, cinq boucles et un grand nombre de boutons, le tout pour une valeur de 
47 922 thalers, ce qui lui donna presque sa composition actuelle. Le roi l©avait très précisément prévue 
dans le cérémonial des festivités du mariage préparé de longue date, et il avait souhaité donner à 
l©ensemble un effet d©unité. Il porta cette parure lors de la chasse sur l’eau du 18 septembre 1719, sur un 
habit de velours vert. De son vivant, la parure fut encore enrichie d©une boucle réalisée à Varsovie, de la 
haute tabatière de chasse ornée d©un papillon « à jour » et de la Toison d©Or. En 1732 s©y ajoutèrent la 
plaque de l©ordre et une bague de l©héritage de Dinglinger, mais ces deux objets ont disparu. 
 
Le dessin en revient à Johann Melchior Dinglinger. Pour mettre en valeur les cornalines d©origine indienne, 
de taille bizarre et d’un rouge éclatant (ou insérées sur des feuilles rouges), il utilisa presque exclusivement 
des brillants. Avec les tabatières, la canne était un accessoire de mode qui faisait partie de ces 
« galanteries » particulièrement appréciées depuis le XVII

e siècle, qui occasionnaient de grandes dépenses. 
En France, c’est sous le règne d©Henri IV que les cannes d©ornement sont devenues un objet de luxe et 
Louis XIV prenait ainsi une canne ornée de joyaux lorsqu’il revêtait un habit chamarré de pierreries les 
jours de grand faste. 
 
La pièce la plus extraordinaire de la parure de cornaline est l©ornement de chapeau, avec son cartouche en 
forme de rose sculpté dans la cornaline et sa bordure d’orfèvrerie ornée du chiffre royal – un grand A – 
destinée à recevoir une aigrette de plumes. L©élégance et la légèreté des plumes d©or et de pierres 
précieuses attestent le talent de dessinateur de Johann Melchior Dinglinger. 
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Publications 
 
 

Le catalogue de l’exposition 
Splendeurs de la cour de Saxe, Dresde à Versailles 

 
 

Ouvrage collectif sous la direction de Thomas W. Gaehtgens, directeur du Centre allemand d’histoire de 
l’art, Paris, Béatrix Saule, conservateur en chef au musée national des châteaux de Versailles et de 
Trianon et directeur du Centre de recherche du château de Versailles, et Dirk Syndram, directeur du 
Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden, assistés de Antje Scherner, collaboratrice 
scientifique au Grünes Gewölbe, Staatliche Kunstsammlungen Dresden et Christine Kitzlinger, assistante 
de conservation des Staatliche Kunstsammlungen Dresden, avec la collaboration de Sylvie Messinger, 
adjointe au directeur du Centre de recherche du château de Versailles, et de Silke Schmickl, assistante de 
recherche  au Centre allemand d’histoire de l’art. 
 

Evénement franco-allemand associant le musée du Louvre, le musée national de Céramique de Sèvres, 
et le musée national des châteaux de Versailles et de Trianon aux sept musées de Dresde, le catalogue de 
cette exposition présente 235 pièces illustrant les collections, la culture et le faste de la cour de Dresde à 
l’époque d’Auguste II dit Le Fort (1670-1733), prince-électeur de Saxe et roi de Pologne, dont Voltaire 
disait qu’elle «était la plus brillante d’Europe, après celle de Louis XIV ». 
 

Fruit d’un chantier sans précédent, le centre historique de la ville de Dresde est en grande partie 
reconstruit et son château sert à nouveau d’écrin aux collections cachées, confisquées, puis restituées. 
Les travaux réalisés en vue d’une nouvelle présentation autorisent ainsi les prêts exceptionnels accordés à 
Versailles.  
 

Tableaux, joyaux, argenterie, bronze, cristaux et ivoires permettent d’apprécier l’ampleur des échanges 
artistiques entre les deux cours. Parures de pierres précieuses – Dresde est le seul endroit où elles ont été 
conservées intégralement - costumes et masques inspirés de ceux de  Louis XIV, dessins et accessoires 
étonnants donnent une idée des fêtes éblouissantes données par Auguste le Fort. Les pièces de son 
mobilier d©argent témoignent de sa fascination pour Versailles. Certains des fameux « vases dragons » 
ainsi que quelques pièces du grand bestiaire de Meissen sont également présentés. C’est en effet la 
passion d’Auguste le Fort pour la porcelaine, qui lui fit échanger un régiment de dragons (600 soldats) 
contre 151 vases chinois monumentaux de l’époque Kangxi, et qui fut à l’origine de la découverte du secret 
de la fabrication de la porcelaine.  
 
 
Sommaire 
Introduction, par Béatrix Saule et Dirk Syndram 
La Saxe au temps de Versailles, par Michaël Sturmer, historien 
Auguste le Fort, patron des arts,  par Thomas W. Gaehtgens 
Trois princes de Saxe à la cour de Louis XIV, par Béatrix Saule 
Le monument d’un roi collectionneur, la Voûte verte d’Auguste le Fort, par Dirk Syndram 
Les acquisitions de Raymond Leplat à Paris, par Virginie Spenlé, historienne de l’art, Technische 
Universität Dresden 
La porcelaine du roi, par Ulrich Pietsch, directeur de de la Porzellansammlung, Staatliche 
Kunstsammlungen Dresden 
Le grand appartement de la Résidence, par André van der Goes, directeur du Kunstgewerbemuseum, 
Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
Les fêtes d’Auguste le Fort, par Claudia Schnitzer, conservateur au Kupferstich-Kabinett, Staatliche 
Kunstsammlungen Dresden 
Une femme sous influence, Marie-Josèphe de Saxe et les arts à Versailles, par Xavier Salmon, 
conservateur au musée national des châteaux de Versailles et de Trianon 
La culture française à Dresde, par Michel Espagne, directeur de recherche au C.N.R.S. 
Dresde, Une ville œuvre d’art, par Harald Marx, directeur de la Gemaldegalerie Alte Meister, Staatliche 
Kunstsammlungen Dresden 
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Catalogue des oeuvres exposées  
La Saxe à son apogée, notices de 1 à 9 
Rencontre avec la France, notices de 10 à 40 
La Voûte verte, un musée royal, notices de 41 à 146 
- Les anciennes collections de provenance allemande, notices de 45 à 102 
- Acquisitions d’Auguste le Fort, notices de 103 à 122 
- Anciennes et nouvelles collections de provenance étrangère, notices de 123 à 146 
La passion de la porcelaine, notices de 147 à 174 
Fêtes à travers la ville, notices de 175 à 206 
Faste et cérémonial à la résidence, notices de 207 à 226 
Habits et parures, notices de  227 à 235 
Arbre généalogique 
Bibliographie 
Artistes exposés 
 
 
Editions de la Réunion des musées nationaux 
24 x 30, 304 pages, 304 illustrations en couleurs, broché, 
RMN : EC 70 5054 
ISBN : 2-7118-5054-4,  
diffusion Interforum,  
Parution : janvier 2006 
Prix : 49 � 	
 

 
Dresde ou le rêve des Princes. La Galerie de peintures au XVIIIe siècle 
catalogue d’exposition  
Ouvrage collectif sous la direction de Emmanuel Starcky, alors conservateur en chef du musée des Beaux-
Arts de Dijon et Harald Marx, directeur de la Gemäldegalerie Alte Meister, Staaliche Kunstsammlungen 
Dresden. 
 

Cité marchande et résidence des margraves puis des princes électeurs et des rois de Saxe, enfin 
capitale de la Saxe, Dresde occupe une place particulière dans l©histoire allemande. La "Florence de l©Elbe" 
est l©une des villes les plus visitées d©Allemagne, grâce à son centre-ville reconstruit pierre par pierre, son 
opéra et ses musées, parmi les plus riches d©Europe.  

Dresde doit à Frédéric-Auguste Ier, connu sous le nom d©Auguste II dit le Fort (1670-1733), une 
prospérité et une splendeur extrêmes. Auguste III (1733-1763) continua l©œuvre de son père. 

La première partie du catalogue montre le rayonnement culturel de Dresde, siège d©une cour attirant de 
nombreux artistes ; elle présente aussi les grandes figures princières de Saxe, sous les règnes d©Auguste 
II et d©Auguste III. La seconde partie est consacrée aux origines des collections de la Gemäldegalerie et 
aux achats faits à Paris par les princes Electeurs. 

	
 
Editions de la Réunion des musées nationaux 
31 x 24 cm, 277 pages, 300 illustrations en couleurs, broché  
RMN : EK 39 4202 
ISBN : 2-7118- 4202-9 
diffusion Interforum  
paru en juin 2001 
Prix : 21 �  
 
 
 
 
Contact presse : 
Réunion des musées nationaux, 49 rue Etienne Marcel, 75039 Paris cedex 1 
Annick Duboscq, T : 01 40 13 48 51, annick.duboscq@rmn.fr 

�
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Le Roman de la Saxe 
 
 

Pourquoi Le Roman de la Saxe ? 
 
 

Le Roman de la Saxe aborde en France un sujet neuf. L’exposition Splendeurs de la cour de Saxe, 
Dresde à Versailles va permettre au public de découvrir des princes fastueux et des artistes hors-pair aux 
XVIIIe siècle : tout un monde baroque, à l’exubérance raffinée et colorée que le grand public ignore et pour 
cause. Jusqu’à ce jour, peu ou pas de publications. Et si l’on prononce le nom de Dresde, pour beaucoup 
cette ville demeure la ville détruite dans la nuit du 13 au 14 février 1945. Or en 2006, Dresde reconstruit 
fête les 800 ans de sa fondation et les rives de l’Elbe ont été classées au patrimoine mondial de 
l’UNESCO. Il fallait donc casser les préjugés et inviter les Français à porter un autre regard sur une histoire 
qu’ils connaissent peu ou pas. 
 

Le Roman de la Saxe accompagne donc cette exposition dont Patricia Bouchenot-Déchin, historienne et 
écrivain, est également commissaire-adjoint. Pour le rédiger, elle est allée au cœur des sources 
allemandes, celles publiées bien sûr, mais aussi les archives privées qu’elle possède. Parce que sa famille 
est liée à l’histoire de la Saxe et a quitté Dresde au cours de cette fameuse nuit de février 1945, puis la 
Saxe dans les mois qui ont suivi, cet ouvrage raconte non seulement une grande histoire qu’elle connaît 
bien, mais le sujet y trouve une intimité qui lui donne sans doute ce côté si attachant. Aucune nostalgie, 
mais plutôt complicité pudique et humour invitent le lecteur à regarder autrement cette histoire croisée qui 
le plonge dans le cœur de l’Europe. 

 
 

Le Roman de la Saxe, en quelques mots 
 
 

Patricia Bouchenot-Déchin évoque, en 236 pages, mille ans d’histoire et redonne vie aux grands 
moments de la Saxe et de Dresde, ville étonnante du bord de l’Elbe, fruit de la tradition de mécénat d’une 
dynastie fastueuse, les Wettin, tour à tour princes électeurs de Saxe, rois de Pologne, puis rois de Saxe 
par la grâce de Napoléon. En Saxe, les héros sont légions : Otto le Riche, les princes d’Altenbourg, 
Auguste le Fort et ses innombrables maîtresses parmi lesquelles l’éblouissante Aurore von Koenigsmark, 
mère du Maréchal de Saxe, et la toute puissante comtesse Cosel, l’intrigant comte de Brühl et la douce 
Marie-Josèphe de Saxe, mère de Louis XVI, de Louis XVIII et de Charles X … Grandes figures et 
anonymes de tous temps se côtoient : peintres, alchimistes, compositeurs, écrivains… Pierre Ier de Russie, 
Frédéric II de Prusse ou Napoléon font et défont le destin de la Saxe jusqu’aux heures sombres où se 
lèveront les hommes et les femmes de l’ombre. Mais la vraie héroïne reste Dresde qui, tel le phénix, renaît 
sans cesse de ses cendres. 
 
 
Pourquoi une coédition entre le château de Versailles  les Editions du Rocher et la collection de 
Vladimir Fédorovski « le Roman des lieux magiques »? 

 
 

Dans Le Roman de la Saxe, on retrouve la rigueur historique de l’auteur qui l’a fait remarquer des 
critiques les plus exigeants, notamment pour son Henry Dupuis, jardinier de Louis XIV, paru à la Librairie 
Académique Perrin et déjà coédité par le Château de Versailles. Mais on retrouve surtout son goût pour les 
petits détails qui rendent ses récits si vivants et son souffle qui ont fait le succès de ses romans Au nom de 
la Reine et L’Absente et qui correspond au dynamisme de cette collection. Après avoir lu Le Roman de la 
Saxe, Dresde désormais fait rêver et le lecteur est durablement emporté par la magie d’une Europe 
centrale si intiment liée à sa propre histoire. 
 
 
Le Roman de la Saxe 
Patricia Bouchenot-Déchin 
Co-édition Château de Versailles / Editions du Rocher 
Parution 12 janvier 2006- 238 p. - 19� 90 
 
Contact presse : Cédric Naïmi, T : 01 42 21 31 32, naimi.joker@noos.fr 
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Liste des visuels disponibles pour la presse 
 

 
1/ Bernardo Bellotto, dit Canaletto (1722-1780) 
Dresde vue de la rive gauche de l’Elbe, à la hauteur du pont de la Vieille ville. 1748 
Huile sur toile, 133 X 235 cm 
Gemäldegalerie Alte Meister 
Photographe : Klut  
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

2/ C.H. Fritzsche 
Cortège du carrousel des dames donné à Dresde le 6 juin 1709, Dresde, 1710 
Gouache, 58,5 cm X 91,5 cm 
Kupferstich-Kabinett 
Photographe : Boswank 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

3/ Louis de Silvestre, Paris ou Sceaux 1675 – 1760 Paris 
Auguste II dit Auguste le Fort, roi de Pologne et prince électeur de Saxe (1670-1733), 1718 
Huile sur toile ; 172 X 253 cm 
Gemäldegalerie Alte Meister 
Photographe : Hans Peter Klut  
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

4/ Johann Samuel Mock 
Course de bague nocturne à Dresde le 22 juin 1709, Dresde, après 1709 
Gouache au pinceau, blanc couvrant et or, sur mine de plomb, contours en or et noir, 57,6 X 90,9 cm 
Kupferstich-Kabinett 
Photographe : Herbert Boswank 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

5/ Johann Samuel Mock  
Lancement nocturne à Dresde lors du banquet paysan en 1709, Dresde, après 1709 
Gouache au pinceau, blanc couvrant et or, sur mine de plomb, contours en or, ocre et noir, 59,2 X 91cm 
Kupferstich-Kabinett 
Photographe : Herbert Boswank 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

6/ Johann Samuel Mock 
La comtesse Cosel avec le roi Frédéric IV de Danemark et Auguste le Fort, à la Course à l’anneau des 
dames, en 1709 à Dresde. Dresde, 1710 
Pinceau, gouache, blanc couvrant argent et or, sur mine de plomb, contours en or et noir, 58,5 X 91,3 cm 
Kupferstich-Kabinett 
Photographe : Herbert Boswank 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

7/ Obeliscus Augustalis, Dresde, 1719-1722 
Photographie historique de 1933 
Dessin et orfèvrerie de Johann Melchior Dinglinger (1664-1731) ; travail des gemmes Christoph Hübner 
(1665-1733) ; sculpture : Gottlieb Kirchner (1706-1722) Jaspe, cornaline, marbre, pierre de Kelheim, grès 
rouge de Böttger, or, argent, partiellement doré, émail, ivoire, pierres précieuses, gemmes, camées ; H. 
218,5 cm, L. 136 cm, Pr. 68 cm 
Grünes Gewölbe 
Tous droits réservés à Sächsische Landesbibliothek – Staats – und Uiversitätsbibliothek Dresde, Deutsche 
Fotothek  
 

8/ Obeliscus Augustalis, Dresde, 1719-1722 
Détail : le portrait de Auguste II, dit Auguste le Fort, roi de Pologne et électeur de Saxe 
Dessin et orfèvrerie de Johann Melchior Dinglinger (1664-1731) ; travail des gemmes Christoph Hübner 
(1665-1733) ; sculpture : Gottlieb Kirchner (1706-1722) Jaspe, cornaline, marbre, pierre de Kelheim, grès 
rouge de Böttger, or, argent, partiellement doré, émail, ivoire, pierres précieuses, gemmes, camées ; H. 
218,5 cm, L. 136 cm, Pr. 68 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
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9/ Détail, Obeliscus Augustalis, Dresde, 1719-1722 
Dessin et orfèvrerie de Johann Melchior Dinglinger (1664-1731) ; travail des gemmes Christoph Hübner 
(1665-1733) ; sculpture : Gottlieb Kirchner (1706-1722) Jaspe, cornaline, marbre, pierre de Kelheim, grès 
rouge de Böttger, or, argent, partiellement doré, émail, ivoire, pierres précieuses, gemmes, camées ; H. 
218,5 cm, L. 136 cm, Pr. 68 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

10 et 11/ Maure présentant les richesses du nouveau monde : une racine d’émeraude 
Sculpture : Balthasar Permoser, orfèvrerie : atelier de Johann Melchior Dinglinger, laque : Martin Schnell, 
ouvrages d’écaille : Wilhelm Krüger, Dresde, 1724 
Poirier laqué, racine d’émeraude (limonite avec quatre grosses et cinq petites émeraudes), argent doré, 
émeraudes, rubis, saphirs, topaze, grenats, cinabre, écaille pour la coupe, le revêtement du socle et le 
tronc, HJ. 63,8 cm (personnage) 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

12/ Bacchanale, Dresde, 1711 
Dessin et orfèvrerie de Johann Melchior Dinglinger (1664-1731) ; peinture émail de Georg Friedrich 
Dinglinger (1666-1720) 
Agate, or, émail, perles, diamants ; H. 32,5 cm, B.  24,2 cm, T. 16,9 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

13/ Vase à boire à l’éléphant porteur d’une tour de guerre  
Urban Wolff, Nuremberg, vers 1593-1598 
Argent, doré, plaquettes de nacre, pierres de couleur, H. 52 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

14/ Vase à boire en figure d’Actéon 
Jeremias Ritter, Nuremberg, entre 1609 et 1629 
Argent, en partie doré, corail ; H. 49,2 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

15/ Camée de l’Empereur 
Conception et exécution : Johann Melchior Dinglinger 
Sculpture sur ivoire, très certainement Balthasar Permoser, Dresde, avant 1722 
Camée d’onyx, or, pierres précieuses, perles, argent, dorure, agate, jaspe, émail 
Camée : H. 13, l.10 cm, hauteur totale 44 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

16/ Buste de femme en améthyste 
Probablement Paul Heermann et Johann Christoph Hübner, Dresde entre 1725 et 1730 
Buste : améthyste et fragments d’améthyste sur tuf, vêtement : bronze, doré 
Socle : verde antico (brèche de serpentine) H. 55,5 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

17/ Apollon servi par les nymphes 
D’après le groupe de marbre de François Girardon et Thomas Regnaudin, France, avant 1715 
Bronze, H. 59,5 cm, B. 78 cm, T. 53 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
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18/ Coupe en forme de coquille avec dauphin 
Giovanni Battista Metellino, Milan, vers 1724 
Cristal de roche, argent,doré, lapis-lazuli, H. 33 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

19/ Ottavio Miseroni 
Coupe, Prague, entre 1605 et 1610 
Cristal de roche, or, émail, H.. 13 cm 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

20/ Coupe ouverte  
Atelier de Girolamo Miseroni, Milan, vers 1570 
Pied, anses et monture : Fribourg en Breisgau, vers 1570  
Cristal de roche, or, émail, H. 21,4 cm (avec socle) 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

21/ Pot à anses avec dragon 
Atelier de Girolamo Miseroni, Milan, entre 1580 et 1590 
Cristal de roche, or, émail, H. 21,5 cm (avec anse) 
Grünes Gewölbe 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

22/ Giovanni Battista Metellino 
Flacon au dragon, Milan, vers 1715-1716 
Cristal de roche, argent, doré, lapis lazuli, H. 39,1 cm 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

23/ Boule avec des polyèdres 
Artiste inconnu, probablement 2ème moitié du 17e siècle 
Ivoire, H. 41 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

24/ Egidius Lobenigk 
- Colonne à icosaèdre (20 faces), Dresde, 1591 (signé et daté), ivoire, H. 71 cm  
- Colonne à tétraèdre, Dresde, 1588 (signé et daté), ivoire, H. 52,2 cm 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

25/ Guillaume Coustou (1677-1746) 
Auguste II, dit Auguste le Fort, roi de Pologne et électeur de Saxe, vers 1705 
Marbre, H. 64 cm (avec socle H. 81 cm) 
Skulpturensammlung 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

26/ Coupe en forme de coquille  
France (Paris), 1640-1650 
Lapis lazuli, or, émail, H. 9 cm 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

27/ Vase couvert au médaillon de Louis XV 
Modèle de Johann Joachim Kaendler (1706-1775) et Johann Friedrich Eberlein (1695-1749), Meissen, 
vers 1741-1742 
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Porcelaine, H. 84,4 cm, diam. 62 cm 
Porzellansammlung 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

28/ Vases monumentales, dits vases des dragons – sur plat en cinq pièces 
Jingdezhen, Chine, vers 1700 
Porcelaine à glaçure bleue, vase à couvercle  
H. 105 cm, diam. 49 cm ; vase effilé H. 95 cm, diam. 50 cm 
Porzellansammlung 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

29/  Vase couvert, porcelaine de Meissen, grès rouge de Böttger, vers 1710-15 
- Vase bouteille, grès rouge de Böttger, Meissen vers 1710-15 
- Terrine, grès rouge de Böttger, Meissen vers 1710-15 
Porzellansammlung  
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

30/ Rhinocéros, 1730 
Modèle de Johann Gottlieb Kirchner 
Porcelaine de Meissen  
Sèvres, Musée national de la Céramique 
Photo RMN / Droits réservés 
 

31/ Table des Quatre saisons ou des Quatre âges 
Albrecht Biller, Augsburg, avant 1719 
Argent repoussé, ciselé et doré, bois et  fer 
H. 80 cm, L. 120 cm, Pr. 80,5 cm, pds : 28 610 g 
Kunstgewerbemuseum 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

32/ Ecran de cheminée  
Albrecht Biller et Lorenz II Biller (1649- 1726), Augsburg, vers 1710  
Argent doré, fer, bois ; H. 195,5 cm, L. 118 cm, Pr. 53 cm 
Kunstgewerbemuseum 
Photographe : Estel / Klut 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

33/ Georg Friebel  
Paire de flacons, Augsburg, 1710 - 1720 
Argent doré, ciselé et gravé, H. 41,7 cm et 42,5 cm  
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

34/ Garniture de diamants 
Christian August et August Gotthelf Globig, Dresde 1782 – 1789, Jean-Jacques Pallard, Genève 1753 
Joyau de l©ordre polonais de l©Aigle blanc, étoile de l©ordre polonais de l©Aigle blanc, épée et fourreau, 
épaulette, agrafe et barrettes de chapeau, boucles de chaussure, boucles de jarretière, boutons de 
justaucorps et de veste, grand diamant de monture de forme carrée  
Diamants, rubis, or et argent 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

35/ Epaulette au brillant dit « Blanc de Saxe » 
Franz Michael Diespach (prouvé 1763-1799), Dresde ou Prague, 1769 ; puis Christian August Globig 
(1762-1798), Dresde, 1782-1789 
« Blanc de Saxe » 49,84 carat, deux brillants ronds 21.01 et 39.53 carat, plusieurs brillants moyens et 
petits, argent, or ; H. 20,4 cm  
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
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36/ Agrafe de chapeau de la garniture de rubis 
Johann Friedrich Dinglinger, Dresde 1736 
Spinelles, rubis, Dubletten, brillants, or, argent et argent doré, H. 11,4 cm ; L. 5,4 cm 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

37/ Aigrette de chapeau de la garniture de cornaline, Dresde, avant 1719 
Lapidaire : Johann Christoph Hübner, Croquis : Johann Melchior Dinglinger 
Or, cornaline et brillant, H. 26 cm 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

38/ Habit du couronnement d’Auguste le Fort, 1697 
Tissus : français ; travail de coupe : Dresde ; Tailleur particulier du prince Simon Rudolph ( ?), tailleur 
princier, Dresde 
Parties : justaucorps, veste, culotte, bas 
Tissus : soie « glacée drap d’or », fils d’or, brodé d’argent, doublure et veste en « gros de Tour », soie 
« ponceau », bas de fil d’or, tricotés, brodés d’argent 
Rüstkammer 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

39 et 40/ Masque du soleil porté par Auguste le Fort pour la course de bague nocturne du 22 juin 1709  
Johann Melchior Dinglinger, Dresde, 1709 
Cuivre repoussé, doré. H. 49 cm 
Rüstkammer 
Photographe : Hans-Peter Klut 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

41/ Couteau de chasse avec fourreau, faisant partie de la parure d’émeraude 
Johann Melchior Dinglinger et Moritz Bodenehr, Dresde, vers 1710-1720 
Emeraudes, brillants, agate, or, argent, argent doré, acier, cuir, L. 80 cm 
Grünes Gewölbe 
Photographe : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

48/ Insigne de la Toison d’or orné de topazes jaunes du Brésil 
Jean-Jacques Pallard (1701-1776), Genève ou Vienne, 1755-1756 
3 topazes taillées à degrés, en haut : 15,5 X 16,9 mm, au centre : 17 X 19,8 mm, en bas :16,5 X 17,1 mm, 
Insigne : H. 10,9 cm, L. 8 cm 
Grünes Gewölbe 
Photo : Jürgen Karpinski 
Tous droits réservés à Staatliche Kunstsammlungen Dresden 
 

 
Vues de Dresde  
Photos : Jean-Marc Manaï, Château de Versailles 
42 – 43  vues de Dresde 
44-45 Frauenkirche 
46 Grünes Gewölbe (musée de la Voûte verte)  
47 Zwinger 
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EADS Partenaire de l’Exposition 
« Splendeurs de la cour de Saxe, Dresde à Versailles » 

 
Au nom d’EADS, premier groupe européen aérospatial, je suis particulièrement fier 
d’être partenaire de l’exposition exceptionnelle « Splendeurs de la cour de Saxe, 
Dresde à Versailles » organisée conjointement par l’Etablissement Public du musée et 
du domaine national de Versailles et les collections d’Etat de Dresde. 
 
Nous sommes honorés d’être associés à cet événement culturel majeur qui témoigne 
avec éclat de la richesse de la profondeur de la relation franco-allemande dont EADS 
est, par ailleurs, le reflet. En effet, depuis 5 ans, EADS est l’étendard de la réussite 
industrielle et technologique de nos deux pays à travers des coopérations majeures 
telles qu’AIRBUS, EUROCOPTER ou encore ARIANE. 
 
Bien que tourné vers l’avenir et les hautes technologies aéronautiques et spatiales, 
EADS n’en reste pas moins attaché à la culture européenne et à son patrimoine. Par 
notre soutien à cette exposition, nous souhaitons affirmer notre attachement à cette 
relation franco-allemande sous toutes ses facettes. 
 
Cette exposition nous rappelle que les cours de Louis XIV et d’Auguste II ont établi, dès 
le XVIIe siècle, une relation artistique mais également politique. Celle-ci a été le ciment 
de la relation bilatérale contemporaine qui n’a cessé de s’intensifier jusqu’à permettre la 
réalisation de grands desseins européens dont EADS est l’un des exemples. 
 
L’Europe des Arts et l’Europe technologique se retrouvent donc aujourd’hui à Versailles 
autour de ce qu’elles ont d’essentiel : l’amitié franco-allemande. Si j’osais, je me 
permettrais de rêver qu’un jour les fruits de notre amitié technologique puissent à leur 
tour être exposés dans un écrin aussi exemplaire que le Château de Versailles. 
 
Noël FORGEARD 
 
Président Exécutif d’EADS 
 
 
 
 
Leader mondial d’aéronautique, d’espace, de défense et des services associés, EADS a 

enregistré un chiffre d’affaires de 31,8 milliards d©euros en 2004 et emploie environ 110 000 

personnes à travers le monde. Le Groupe EADS comprend le constructeur d©avions Airbus, 

le plus grand hélicoptériste mondial Eurocopter et la joint venture MBDA, leader mondial 

dans le domaine des missiles. EADS est également le partenaire majeur du consortium 

Eurofighter, le maître d©œuvre du lanceur d©Ariane, l’architecte de l©avion de transport 

militaire A400M et le plus grand partenaire industriel pour le système européen de 

navigation par satellite Galileo. 

 

Contact presse : Gaëlle Pellerin +33 1 42 24 22 54
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Communi qué de Pr esse 
 
 
Par i s,  l e 23 j anvi er  2006  
 
 

Dr esde cél èbr e son 800ème anni ver sai r e 
  
Happy bi r t hday !  
 

A l a vei l l e de cél ébr er ,  en 2006,  l es 800 ans de sa f ondat i on et  apr ès l e 
r écent  c l assement  de l a val l ée de l ’ El be au pat r i moi ne mondi al  de l ’ Unesco,  
Dr esde se pr ésent e à nouveau dans t out e sa spl endeur .  Fr ui t  d’ un chant i er  
sans pr écédent ,  son cent r e hi st or i que est  en gr ande par t i e r econst r ui t  et  
son chât eau ser t  d’ écr i n à de magni f i ques col l ect i ons.   
Pour  l a « Fl or ence de l ’ El be »,  i l  est  t emps de f ai r e une r ét r ospect i ve sur  
800 ans d’ hi st oi r e qui  ser ont  aussi  l e pr ét ext e à de nombr eux événement s et  
mani f est at i ons.  ( Pr ogr amme à par aî t r e en f i n d’ année)  
  
Vi s i t er  l a Fr auenki r che 
 

Le symbol e de l a spl endeur  de Dr esde,  c ’ est  l a «Fr auenki r che»,  de nouveau 
accessi bl e apr ès 15 ans de t r avaux.  Dét r ui t e l e 13 f évr i er  1945,  ses r ui nes 
por t ai ent  l es st i gmat es d’ une nui t  de bombar dement s i nt enses.  2005 aur a vu 
l a consécr at i on sol ennel l e de l a « Fr auenki r che » qui  a auj our d’ hui  r et r ouvé 
t out  son écl at .  En 2006,  vous pour r ez à nouveau f ai r e des v i s i t es de 
l ’ égl i se Not r e- Dame sous l a condui t e d’ un gui de.  
 
Rest er  en Fr ance et  néanmoi ns voi r  l es spl endeur s de Dr esde… 
 

L’ exposi t i on « Spl endeur s de l a cour  de Saxe,  Dr esde à Ver sai l l es » du 24 
j anvi er  au 23 avr i l  2006,  pr ésent er a,  au chât eau de Ver sai l l es,  un ensembl e 
d’ une r i chesse ext r aor di nai r e.  Pl us de 256 pi èces i l l ust r er ont  l es 
col l ect i ons,  l a cul t ur e et  l e f ast e que l a cour  de Dr esde a connu à 
l ’ époque de Fr édér i c August e I er ,  pr i nce- él ect eur  de Saxe et  r oi  de Pol ogne 
sous l e nom d’ August e I I ,  di t  Le For t  ( 1670- 1733) ,  et  dont  Vol t ai r e di sai t  
que «sa cour  ét ai t  l a pl us br i l l ant e d’ Eur ope,  apr ès cel l e de Loui s XI V ».  
Par mi  ces pi èces maî t r esses,  « L’ Obel i scus August al i s  »,  chef - d’ œuvr e de 
t héât r al i t é bar oque de l ’ or f èvr e Di ngl i nger ,  ser a pr ésent é pour  l a pr emi èr e 
et  der ni èr e f oi s en dehor s de Dr esde.  
 
… ou al l er  à Dr esde 
 

Si  vous souhai t ez v i s i t er  l a capi t al e saxonne ou bi en assi st er  à l ’ un des 
nombr eux concer t s dans l a « Fr auenki r che »,  mont er  sur  l a coupol e et  
cont empl er  l e panor ama uni que de l a v i l l e,  l e ser v i ce pr esse de l ’ Of f i ce de 
Tour i sme vous ai der a à pr épar er  vot r e séj our  :  www. dr esden- t our i st . de ou 
www. f r auenki r che- dr esden. de  
Pour  obt eni r  des phot os et  l e l ogo spéci al  anni ver sai r e :  
www. dr esden. de/ pr essef ot os ( al l emand)  ou www. dr esden. com  ( angl ai s) .  
 
 
Cont act  Pr esse :    Fr ançoi se PERI ER 

Tél .  :  01 40 20 17 03 
     E- mai l  :  f r ancoi se. per i er @d- z- t . com 
 


